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Ï^RÉFACE. 



Le but de cet opuscule est d'exposer devant le 
public l'héroïque résistance de l'armée danoise aux 
forces écrasantes de la Prusse et de l'Autriche, qui 
par leur alliance passagère ont conduit au démem- 
brement du petit royaume cimbrique. 

Nous nous sommes attaché surtout à préciser la 
situation militaire, où se trouva le Danemark la 
veille de l'invasion , à détailler les opérations dans 
le Slesvig, en mettant souvent sous les yeux de nos 
lecteurs les manoeuvres des détachements isolés. 
On y verra en même temps les désastres que Tappli- 
cation exagérée des principes d'économie financielle, 
conséquence d'un optimisme outré, a amené sur 
l'armée et la patrie; les entraves qu'un ministère 
peu éclairé et opiniâtre jeta dans les meilleures 
intentions des chefs de l'armée , paralysant sans cesse 
leur liberté d'action. — Les opérations des Alliés ne 
sont exposées qu'autant qu'il le fallait pour com- 
pléter notre récit. 



Les faits sont tirés de documents qui nous sont 
parvenus officieusement de la part du gouvernement 
danois. Pour donner un plus grand public à ces 
précieux renseignements, nous avons jugé à propos 
d'employer la langue française, sans nous dissimuler 
les difficultés de rendre nos pensées dans un idiome 
étranger. Nous réclamons de nos lecteurs toute 
l'indulgence dont nous avons besoin. 

Puissions nous contribuer dans la mesure de nos 
forces à justifier l'armée danoise aux yeux des nations 
impartiales et à lui faire rendre justice, malgré le 
malheureux résultat de ses efforts héroïques. 

Amhem 31 Mai 1867. F. DE BAS. 



I. 



INTRODUCTION. 



L'abbé de Saint-Pierre, dans Tintention d'enlever 
le venin aux serpents de la discorde, méditant sur la 
possibilité d'une paix éternelle, se trompa sur la na- 
ture des hommes; les passions de ceux qui gouver- 
nent les multitudes comme celles des plus simples 
acteurs dans le grand et interminable drame humain, 
conduiront toujours aux mêmes catastrophes. 

L'histoire est là pour nous prouver que les gran- 
des révolutions dans l'histoire se font rarement sans 
amener des scènes sanglantes ; le ciel une fois cou- 
vert, les nuages ne se dissipent le plus souvent 
qu'après que l'orage a jonché la terre de victimes. 
Ces chocs sont quelquefois nécessaires pour mainte- 
nir l'équilibre entre les puissances , comme les grands 
orages viennent rendre le calme à la nature ; tout 
gouvernement devrait se faire néanmoifts une loi sa- 
crée de prévenir autant que possible les désastres de 
la guerre, sans manquer à la dignité nationale. Mal- 
heur à ceux qui veulent les provoquer dans un in- 
térêt personnel, ou s'efforcent de faire surgir des 
querelles qui jettent le deuil sur des nations en- 
tières ! 

L'histoire moderne a enregistré des errements aussi 
coupables. Maintes fois les traités de paix ont con- 
duit à de flouvelles luttes , et les belligérants sem- 
blaient ne reprendre haleine que pour rassembler de 



nouvelles forces et faire sonner plus haut la trom 
pette guerrière. 

Les graves dissensions qui pendant une vingtaine 
d'années troublèrent à plusieurs reprises la paix de 
l'Europe septentrionale viennent assez à l'appui de 
nos assertions, le dernier traité de Vienne n'autori- 
sant pas à se complaire dans un avenir plus consolant ; 
le partage du butin a fait naître de nouvelles com- 
plications, une guerre beaucoup plus sanglante, qui 
a changé la face de l'Europe à Nicolsbourg. 

La question Slesvig-Holstein appartient aux pro- 
blèmes diplomatiques les plus embrouillés ; il est bien 
difficile de se frayer une route sûre dans le laby- 
rinthe de conventions et de traités , qui ont donné aux 
duchés une carrière tourmentée. Les dernières guer- 
res de la péninsule cimbrique , originaires des mêmes 
sources .. faites dans les mêmes intentions , visèrent 
exclusivement à démembrer le petit royaume baigné 
par la -Baltique et par la mer du Nord. La prétendue 
oppression, subie par les Allemands dans le Slesvig, 
la doctrine de l'union indissoluble du Holstein et du 
Slesvig , puis quelques faux pas du gouvernement 
danois fournirent enfin les prétextes à la chicane 
germanique et à l'aveugle ambition de la Sprée , pour 
s'établir sur la rive droite de l'Eyder , pour s'emparer 
des territoires indispensables à ses prétentions de 
puissance navale, pour satisfaire également l'élément 
militaire en Prusse, forcé dès longtemps d'étouffer 
son cri de guerre. Sombre avenir pour les petits 
états voisins du géant, échappés à l'annexion violente 
de ^64 et de "66 ; car manquant de prudence et d'uni- 
on nationale ils éprouveront tôt ou tard la vérité 
qu'a déjà prévue l'illustre historien français : «Il est 
un danger qui doit sérieusement inquiéter l'Europe : 
c'est l'ambition de la Prusse b 

Ce n'est pas à nous de décider la quesHon sur les 
causes du procès non terminé, question qui a déjà coûté 



la vie à tant de braves; car les plaideurs remontent 
dans leurs recherches historiques jusqu'au début de 
notre ère vulgaire , étalent tout ce que l'archéologie 
a de plus moisi, de plus remarquable, étudient les 
aventures de la race Scandinave avec une exactitude 
souvent ridicule, pour mieux couvrir d'un vernis de 
justice la tendance coupable de leurs aspirations. Ce 
que nous trouvons de plus blâmable , c'est la conduite 
des anciens souverains du Danemark , qui négligeaient 
leurs droits sur des contrées, tandis qu'elles ne pou- 
vaient se soustraire à la suzeraineté du royaume sans 
se constituer en rébellion ouverte; plus tard le gou- 
vernement laissa échapper l'occasion d'agir avec éner- 
gie, et ne se réveilla de son apathie, que lorsque 
le mal avait pris racine. 

Il s'agit de la nationaUté et de l'incorporation du 
duché de Slesvig, et des droits du royaume sur les 
duchés purement germaniques de Holstein et de 
Lauenborg. 

La différence des opinions sur la nationaUté de la 
population du Slesvig mérite l'attention. D'après le 
recensement fait dans le Slesvig en ^62, la population 
était de 378.000 habitants, dont 52.000 Allemands; 
cette proportion semble bien minime. Le colonel 
Rûstow, ardent partisan du Slesvig-Holstein , fixe le 
nombre des Danois dans le nord du Slesvig à environ 
70,000 sur 4,000,000 Allemands dans les trois du- 
chés (4), et fonde sur ce chiff're le droit de la race 
germanique sur les rives de l'Eyder et de la Slien; 
mais l'éloquent tacticien ne se rend pas compte d'une 
centaine de mille âmes, population mixte au centre 
du Slesvig; — les raisonnements de Mr. Rlistow, 
dont au reste tout le monde reconnait la sagacité, 
le noble et infatigable désir d'être utile à l'art mili- 
taire, sont encore plus justes que les faits sur les- 



(1) W. Rûstoto, Dàr Ihutsch-Darnsche Krieg 1864^ page 7. 
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quels il s'établit. Un autre historien va plus loin, 
et pour démontrer quale duché de Slesvig est véri- 
tablement Allemand, il soutient que l'établissement 
de 400,000 Danois dans le nord de cette province 
n'est que la conséquence de l'émigration danoise en 
Slesvig. Les notices du lieutenant-colonel Ferdinand 
Lecomte (1) et celles de Mr. Léon Deluzy (2), où le 
nombre des indigènes en Slesvig de nationalité da- 
noise figure pour 220,000 sur 130,000 Allemands et 
sur 30,000 Anglo-Frisons au centre et au sud du duché , 
semblent moins injustes : — en cas de partialité , le 
sentiment chevaleresque des auteurs aurait exagéré 
le nombre des Cimbres. La circonstance que la langue 
allemande est parlée par i de la population au lieu de 
la langue nationale, n'empêchera pas la statistique 
d'établir que les Danois forment la majorité dans le 
Slesvig ; ainsi les frontières de la France s'étendraient 
assez étrangement, si la communauté de l'idiome 
était établie comme preuve spéciale de la nationa- 
lité. D'ailleurs, l'histoire attribue à l'insouciance 
des rois de Danemark et à l'infiltration de l'élément 
germanique les succès des seigneurs de Holstein à 
donner au Slesvig un caractère germanique ; cela fait 
prendre au duché, comme se prononce nettement 
Mr. Deluzy, «une allure équivoque, dont veut pro- 
fiter l'Unité germanique." Les mesures, décidées par 
les derniers souverains pour assurer à la nationalité 
danoise une juste prépondérance sur l'intrusion étran- 
gère , ne pouvaient combattre le mal , qui s'accrut par 
la fatale indulgence de plusieurs générations. 

Annexé au royaume de Danemark dès le 9°"® siècle 
le duché de Slesvig fut réuni à la monarchie comme 



(1) Guerre du Danemark en 4864. Esquisse politique et militaire 
par Ferdinan Lecomte, lieut.-col, à Vêtat-major fédéral Suisse. 

(2) Le Spectateur militaire. Livr. de Dec. 1863 et de Janv. 4864. 
Le Slesvig-Holstein et les prétentions de l'Allemagne. 



province pai* Pacte formel du 22 Août 1721 , consacré 
par !e serment des réprésentants du Slesvig et des 
ducs d'Augustenborg et de Glûcksborg, intéressés à 
quelques territoires du duché. Cet acte fut garanti 
par la France et FAngleterre et régla entièrement la 
succession du Slesvig en soumettant le duché à la loi 
de succession du royaume, héréditaire seulement 
dans la descendance du roi Frédéric III , la ligne 
féminine se substituant à la masculine, si celle-ci 
venait à s'éteindre. Malheureusement les souverains, 
loin d'incorporer directement la province de Slesvig 
à la monarchie, respectèrent l'autonomie du duché 
depuis le 13me siècle. Grâce à cette indulgence, le 
duché exerça une autorité exclusive et absolue sur 
les affaires locales qu'administrèrent longtemps 
les Lieutenants du Roi. Les rois de Danemark 
laissèrent échapper chaque occasion de faire rentrer 
le Slesvig dans l'autonomie danoise; ils semblaient 
ainsi reconnaître eux-mêmes l'indépendance provin- 
ciale du duché. Les branches du gouvernement s'al- 
liant peuji peu à l'administration du Holstein, concou- 
rurent aussi à fortifier le prétendu droit de réunion de 
ces duchés. L'institution d'un seul et même dicastère 
pour la direction supérieure des affaires locales de 
Slesvig et des duchés allemands, faisant partie de la 
Confédération Germanique, donna un nouvel appui 
aux fausses prétentions d'un Slesvig-Holstein, perpé- 
tuellement inséparable et indépendant du Danemark, 
doctrine «qui ne repose sur aucun acte authentique 
ni sur aucun droit et qui est refutée par tous les 
faits de l'histoire, comme par tous les actes officiels (1)." 
La communauté des affaires locales de la province 
danoise avec les duchés allemands fut rompue plus 
tard, mais sans mettre fin par des mesures résolues 
aux exigences de la race germanique ; la constitution 



(4) Lecomte. 



de 1848 n'entra pas même entièrement en vigueur 
dans le Slesvig. Le Danemark, après sa victoire de 
Frédéricia en 4849, désirant rétablir son autorité dans 
les duchés allemands, eut l'imprudence d'admettre 
les stipulations du traité de paix de Berlin, sur les- 
quelles la Prusse et l'Autriche fondent malicieuse- 
ment leurs prétendus droits d'intervention dans toutes 
les affaires du royaume ; puis on commit une nouvelle 
faute en négligeant de soumettre à l'assemblée de 
Francfort les protocoles du 2 Juillet 4850 et du 8 
Mai 4852, où les représentants des principales puis- 
sances européennes , dans le but de maintenir l'inté- 
grité de la monarchie danoise , reconnaissaient au 
prince Christian de Gliicksborg et à ses descendants 
mâles , le droit de succéder à la totalité des Etats , 
savoir au royaume proprement dit — y compris le 
Slesvig — et les duchés de Holstein et de Lauenborg , 
réunis sous le sceptre de S. M. le roi Frédéric VIL 
Cette omission montra une faiblesse , dont le Dane- 
mark à cette occasion ne fut pas seul responsable. 
Les puissances allemandes ne tardèrent pas à tirer 
parti de l'avantage que leur assurait la duplicité 
du traité de Berlin et surent forcer le Danemark 
aux engagements de 4854 et 4852, où le royaume 
sacrifia, sans s^en douter, les droits qu'il avait sur 
le Slesvig, en promettant de ne pas l'incorporer au 
Danemark proprement dit. Dès ce moment nous en- 
tendons l'élément germanique, soutenu par la Diète 
et ses plus puissants réprésentants, élever plus har- 
diment la voix et pousser à bout ses exigences ; le 
Danemark ne put naturellement céder et tâcha 
maintenant à toutes forces de prévenir la perte des 
contrées , dont les revenus , pris ensemble avec ceux du 
Holstein , • formaient une grande moitié du total de 
l'Etat entier et fournissaient les meilleurs marins à 
la flotte. Les résolutions du gouvernement ne furent 
pas toujours également sages et prudentes. Loin 



de profiter de la hmie que lioiirrissait le Slesvig- 
Holeteia en 1851 contre les Prussiens, de céder a-u 
besoin , le caliinet de Copenhague se montra opiniâ- 
tre, cherchant à gagner le Slesvig à la politique dite 
nationale , par des mesures moins libérales. Les résul- 
tats ne pouvaient donc conduire au but proposé, savoir 
de rapprocher l'opposition du gouvernement afin 
d'incorporer ' le Siesvig au royaume ; dans les duchés 
on continua à se plaindre d'oppression de la na- 
tionalité allemande, de négligence des intérêts de 
ces pays. Vis-à-vis de la Diète, le Danemark ma^ 
nifesta — en fixant les yeux sur la Suède et la 
Norvège — la ferme volonté de s'en tenir ex- 
clusivement à ses interprétations des dépêches de 1851 
et 1852. Les duchés à leur tour, par respect pour 
leur autonomie , refusèrent des réformes qui devaient 
leur garantir les mêmes libertés politiques que le 
royaume, bien supérieures à leurs institutions déjà 
vieillies. De terribles nuages se ramassèrent contre le 
Danemark. Le gouvernement , ne croyant avoir à faire 
qu'au corps entortillé de Francfort, dont la lenteur 
était devenue proverbiale, se montra sourd aux ré- 
présentations des puissances alliées et provoqua lui- 
même les éclats de l'orage par la proclamation du 30 
Mars et par la constitution du 18 Novembre '63. Cette 
loi fondamentale, modifiant la charte commune de 
.185S, n'abrogeait pourtant pas la souveraineté pro- 
vinciale de Slesvig ; la nouvelle constitution établissait 
une seconde chambre générale, les droits électoraux 
étaient fort étendus, le aombre des 13 députés 
du Slesvig porté à 48 , l'organisation du parlement 
commun lui donna plus d'influence sur le$ affaires 
étrangères , l'armée , la flotte , etc. Ces modifi- 
cations , qui ne faisaient pas encore supposer 
l'incorporation complète du Slesvig, servirent pour- 
tant de prétextes aux cabinets de Berlin et de 
Vienne à accuser le Danemark «d'avoir manqué 
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d'une façon non équivoque aux obligations , qu'il avait 
contractées en 4852, tant envers la Confédération 
Germanique , qu'envers les deux puissances allemandes 
en particulier, et provoqué une situation impossible à 
considérer comme légale au point de vue des traités." 

Nous ne prétendons pas du tout, que la conduite du 
gouvernement ait toujours été louable sous tous les 
rapports. Il s'est quelquefois égaré, souvent même 
trompé sur l'efficacité de ses résolutions ; mais jamais 
nous n'avouerons que le Danemark se soit rendu 
coupable d'erreurs assez graves pour être puni par 
la perte d'une province. 

Lors de la dissolution de l'empire germanique en 
1806, les divers territoires, formant ensemble le 
duché moderne de Holstein, fiefs danois depuis le 45^ 
siècle, relevant des empereurs d'Allemagne, furent 
légalement réunis au royaume de Danemark; le droit 
de succession de la couronne du Danemark, appli- 
cable de même au duché , excepté peut-être à une 
petite partie. En 1845 le roi de Danemark fut 
assez malheureux de se voir accolé à la Confédéra- 
tion Germanique pom* les duchés de Holstein et 
de Lauenborg, cédés au royaume en échange 
de la Poméranie Suédoise. La fausse position dans 
laquelle se virent placés ces territoires allait faciliter 
leurs efforts continuels pour échapper à la suzeraineté 
des rois de Danemark. D'abord le parti révolution- 
naire se servit du texte tronqué d'une charte de 
1460, pour opérer sa réunion au Slesvig et se dé- 
tacher plus tard du royaume. ' Ce plan ayant échoué , 
la propagande allemande ajouta à ses prétentions celle , 
que le droit de succession était différent dans les 
duchés et dans le Danen^ark; ce qui donna aux 
Slesvig-Holsteinois l'illusion d'une indépendance future. 
Les protocoles de 1850 et de 1852, déjà mentionnés 
placèrent l'intégrité des territoires danois sous la 
sauve-garde de la plupart des souverains de l'Europe ; 
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mais les engagements de 1851 et '52 rendirent plus 
vive la fièvre d'extension qui avait saisi l'Alle- 
magne, et les stipulations mal rédigées quant à 
l'établissement des chartes spéciales pour les duchés, 
la promulgation d'une constitution commune à 
toute la monarchie, devinrent une arme dangereuse 
et puissante entre les mains des révolutionnaires. La 
réunion des duchés purement allemands de Holstein 
et de Lauenborg au royaume ne pouvait assurément 
pas fortifier la politique que le gouvernement danois 
semblait suivre pendant les dernières années ; les sou- 
verains n'en montraient pas moins l'intention persé- 
vérante d'augmenter l'intensité du pouvoir central. 
Cinq fois le cabinet de Copenhague recommença son 
oeuvre de réforme constitutionelle, sans autre ré- 
sultat que celui de rendre impossible toute récon- 
ciliation entre les deux nationalités opposées , et 
d'alimenter la discorde avec la Diète Germanique. La 
résistance systématique des duchés devait désespérer 
les meilleures intentions. D'un autre côté le gouver- 
nement danois lut peu conciliant, et oubliant souvent 
son infériorité vis-à-vis des principaux signataires des 
engagements de 1851 et '52, il estima trop peu les 
dangers qui le menaçaient de la part des projets 
d'annexion des puissances allemandes. La prudence 
qui doit guider la politique d'un petit état, aurait 
demandé de remplir loyalement les engagements 
contractés, au lieu de risquer les dangers d'une 
exécution fédérale , qui , laissant à la Diète le champ 
libre dans les duchés, frayait le chemin aux armées 
Austro-Prussiennes, pour pénétrer jusqu'aux extré- 
mités de la presqu'île. 

Quant à ces actes de violence, les puissances alliées 
se sont fait ridiculement condamner par les syndics 
mêmes de la couronne de Pruss.e, consultés par le 
roi Guillaume sur ses droits aux duchés. Selon les 
conclusions du rapport des syndics en 1865, les duchés 
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ont très-légitimement appartenu au roi Christian de 
Danemark, jusqu'au traité de paix du 30 Octobre 
4864, qui lès a cédés à la Prusse et à l'Autriche. 
Pour ce qui regarde le duc d'Augustenborg , le traité 
de cession^ conclu entre son père et la couronne de 
Danemark le 30 Décembre 4852, ne lui permet 
plus une réclamation. Ainsi en écartant les préten- 
tions du duc d'Augustenborg, qui n'entre qu'accès- 
solidement dans la grande question, que résulte-t-il 
des conclusions des syndics de la couronne? Que 
l'Autriche et la Prusse n'avaient aucun droit sur les 
duchés, lorsqu'elles les ont envahis, et que leurs 
prétendus droits, résultant de la cession faite par le 
traité de 4864, n'ont d'autre base que la force et la 
violence; car il est de toute évidence, que, si le roi 
Christian a cédé ses droits aux puissances allemandes, 
c'est uniquement parce qu'il était vaincu , et qu'il ne 
l'aurait jamais fait si le sort des armes l'eut favorisé. 
Le vrai droit; en vertu duquel l'Autriche et la Prusse 
prétendent pouvoir aujourd' hui disposer librement 
des duchés n'est donc, s'il fkut l'appeler par son 
vrai nom . que 4e droit de conquête ; mais pour ceux 
qui reconnaissent un droit supérieur, pour ceux qui 
n'admettent point que le monde soit livré à la viotence 
et au hasard, c'est toujours le roi Christian, qui est 
le légitime souverain des duchés (4). 

A l'égard du caractère de l'accord entre les deux 
puissants AlUés, nous dirons simplement que la 
question des duchés ne fut qu'un acheminement à la 
réforme de l'Allemagne, à la constitution de l'unité 
prussienne, décidée dans les champs de Kôniggratz 
en '66, mais préparée en '64 par le triompjie de la 
Prusse et de l'Autriche sur la faible monarchie da- 
noise , puis par le condominium Austro-Prussien dans 
tes duchés conquis, réglé à Gastein. 



(1) Journal des Débats du 15 Oet. 1865. 
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Mais si l'ambition des Alliés a fait succomber les 
Danois, le cabinet de Copenhague ne saurait réclamer 
d'être absous de ses erreurs dans la conduite des af- 
faires diplomatiques , fautes qui ont provoqué la guerre 
en ^64. La culpabilité est à la charge des hommes d'état; 
un optimisme outré, une insouciance sans pareille 
leur ont fait négliger une plus grande -valeur dé- 
fensive des positions stratégiques, le maintien sur 
le meilleur pied des fortifications et de l'armée, pour 
être toujours à même d'attendre la lutte, devenue 
inévitable depuis bien des années. 



II. 



SITUATION GÉOGRAPHIQUE DE LA PÉNINSULE CIMBRIQUE 

ET FORTIFICATIONS. 

Pour bien juger des conditions militaires du Dane- 
mark, il sera nécessaire de jeter un coup d'oeil 
rapide sur sa situation politique, ses frontières, ses 
lignes de défense, le caractère de la nation cim- 
brique. Quant aux nombreuses études sur le théâtre 
des opérations en ^66, nous croyons pouvoir nous 
dispenser d'une nouvelle esquisse; il suffira de donner 
un aperçu général des états du royaume , de l'accom- 
pagner de quelques notices intéressantes sur la situation 
du terrain et des cours d'eau, principalement du 
Slesvig — notre récit traitant spécialement les opéra- 
tions dans cette partie du Danemark — que nous 
empruntons à Mr. Stieltjes , membre des Etats Gé- 
néraux, un des meilleurs écrivains militaires de la 
Hollande, qui vient de visiter cette contrée. 

La monarchie danoise, telle qu'elle était constituée 
avant la paix funeste du 30 Octobre 1864, comprenait 
l'archipel de la Baltique , la péninsule oblongue de 
Slesvig et de Jutland avec l'île d'Als et les petites îles 
dites Frisonnes dans la mer du Nord , les duchés de 
Holstein et de Lauenborg, superficie d'environ 4037 
lieues géographiques carrées, avec une population 
totale d'environ 2,600,000 habitants, sans compter 
l'Islande, les îles Far-ôer et les colonies. Baignée de 
t ous côtés par la mer , il est clair que la flotte formait 
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la principale force du royaume et semblait pouvoir 
lui conserver sans trop grands efforts une posi- 
tion entièrement libre et indépendante ^armi les 
puissances européennes. Cependant la situation du Da- 
nemark sur les entrées de la mer Baltique , importante 
voie commerciale pour le nord de l'Europe , forme un 
sujet de jalousie continuelle pour l'a Russie et pour 
là Prusse , puissances qui ne sont pas moins envieuses 
de posséder la Baltique que la mer Noire et l'Adria- 
tique. 

Les principales îles de l'Archipel de la Baltique sont 
celles de Seeland et de Fionie (en Danois Fyen). Dans 
l'île de Seeland on trouve la capitale Copenhague 
(Kjôbenhavn) , résidence du roi et du gouvernement. 
L'ile de Fionie est baignée à l'orient par le Grand- 
Belt, à l'occident par le Petit-Belt et reçoit son 
nom de sa grande fertilité. Les îles de la Baltique 
ont le caractère de la partie orientale de la pé- 
ninsule. 

Pour ce qui regarde la situation géographique du 
Slesvig et du Jutland, ces contrées peuvent être di^- 
sées en trois parties , savoir : les côtes de la mer du 
Nord^ le centre du Slesvig et du Jutland, et les côtes 
de la Baltique. 

La partie occidentale du Slesvig (1) comprend des 
contrées marécageuses , nommées marschen ou koogen , 
protégées contre la mer par de fortes digues. Dans 
la partie méridionale du Slesvig, les marschen sont 
presque de niveau avec la mi-marée de la mer du 
pird, à un mètre et demi au-dessus de la basse 
marée et à un mètre et demi au-dessous de la haute 
marée: à Husum et à Frédérikstad la différence 
des marées est de 2i — 3 mètres ; cependant il arrive 
souvent que les tempêtes du nord-ouest ou d'ouest 
font monter l'eau sur les côtes à plus de trois mètres 



(1) Stieltjes. 
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et demi. Cette situation du sol permet d'inonder 
ees marschen deux fois dans les 24 heures par les 
écluses, ou en perçant les digues. La largeur du 
marsMand est fort diverse; le long de l'Eyder et 
de la Trenen les marais s'étendent jusqu'à mi- 
chemin de Frédérikstad^ jusqu' à Rendsborg et Hol- 
lingsted au . nord ; la possession des écluses de la 
Trenen, qui se jette dans TEyder près de Frédérik- 
stad, est donc de la dernière importance pour la 
défense du Slesvig. A SchobuU , situé au nord de la 
ville de Husum, les marschen disparaissent presque 
entièrement, la partie accidentée du centre s'étend 
jusqu' à la mer ; plus haut ils deviennent de nouveau 
assez larges et vont jusqu' à la ville de Tondem. — 
Les îles Frisonnes sont également marécageuses et 
séparées entr'elles par des eaux peu navigables. 

Le centre du Slesvig , connu sous le nom de Geest^ 
land , terre haute et stérile , monte irrégulièrement 
vers la côte de la Baltique. Dans les vallées de la 
Sorgen , de la Haute Trenen et de l'Eyder , les ondu- 
lations du terrain sont de peu d'importance , si bien 
qu'en aval de Rendsborg la marée a encore un mètre ; 
les rives basses de la Sorgen à Sorgbrûck sur la 
chaussée de Rendsborg vers Slesvig sont à 1,8 mètre, 
celles de la Trenen près de Treja à moins au-dessus 
de la haute marée. A l'est le terrain monte plus 
rapidement. Le Haut Eyder, où l'on arrive par les 
écluses de Rendsborg, est à 1,5-1,8 mètre au-des- 
sus de la marée et ses rives sont assez élevées ; 
à Stenten-miihle sur la Sorgen le terrain monte 
tout-à-coup de 4 jusqu'à 9 mètres, et le lac de 
Sankelmark près de Oversô sur la Haute Trenen 
est à 24 mètres au-dessus de la marée. Entre les 
rivières le terrain monte aussi rapidement, la ville 
de Reide sur le petit cours d'eau du Reide Aa étant 
à 12 mèters plus haut que Hollingsted. Cepen- 
dant on a trouvé en 1849, après des nivellements 
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réitérés, le point le plus favorable pour percer le 
Slefevig, en creusant un canal près de l'ancien Dan- 
nevirke^ qui s'élevait encore de 9 mètres au-dessus 
de Reide. En plusieurs endroits du Geestland on 
trouve des terres tourbeuses, nommées Mooren; en 
outre la plaine est coupée par de petits remparts 
peiT larges et plantés de bois {knicks) , et possède une 
quantité considérable de rouleaux de pierre, que Ton 
emploie pour construire des ponts, des murs et de 
petites églises. ^Ces pierres fournissaient un fort bon 
matériel pour mettre à pic les contrescarpes des re- 
doutes à fossés secs. — En Jutland le Geestland a une 
plus grande largeur qu'en Slesvig. 

La partie orientale de la péninsule, contrée riche 
et populeuse, est d'une nature fort accidentée, cou- 
verte de quelques élévations, qui ne dépassent pas 
les 120 mètres; dans toutes les directions le terrain 
est coupé par des knicks et par de nombreux petits 
lacs dans les enfoncements et les ravins; les eaux 
sortent probablement d'une couche épaisse de terre 
glaise au-dessous du sol. Le terrain coupé et couvert 
de cette zone était très-favorable aux combats d'infan- 
terie, mais offrait de sérieux obstacles aux mouve- 
ments de la cavalerie et à l'action de l'artillerie. Les 
côtes de la Baltique sont tres-dentelées par de grands 
golfes {Fôhrden et Noeren) qui entrent quelquefois 
jusqu'au milieu de la péninsule; pour la plupart ces 
côtes ont une élévation de 60 — 90 mètres et sont 
plantées de bocages de hêtres et de sapins. La Bal* 
tique, peu soumise à l'action du flux et du reflux, 
est presque à la mi-marée de la mer du Nord. 
Sur plusieurs points de la côte , spécialement à Eckern- 
fôrde et • à Flensborg , la mer a une très-grande 
profondeur. 

Les obstacles physiques à vaincre pour l'ennemi 
dans le Slesvig sont: 

L'Eyder, cours d'eau assez considérable à courant 
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rapide par l'action de la marée et à rives basses. 
La largeur est diverse ; en amont de Rendsborg , TEy- 
der n'a pas plus de 30 mètres, excepté l'élargisse- 
ment entre cette ville et Steinrade; en aval de 
Rendsborg jusqu'à * Frédérikstad la largeur moyenne 
est de 225 mètres; près de Tônning les deux rives 
de l'Eyder ont une distance de 450 mètres. L'é- 
largissement en amont des écluses de Rendsborg com- 
prend les lacs profonds d'eau douce du Haut Eyder, 
qui, se couvrant de glace, deviennent même des avan- 
tages pour l'attaque. Le canal de jonction entre 
Steinrade et le golfe de Kiel (31 kilomètres) offre im 
cours d'eau assez profond et navigable pour des bâti- 
ments de moindre grandeur; mais pendant la gelée 
le canal n'est plus un obstacle; son cours est 
trop long pour être défendu avec chance de succès. 
La Sorgen prend sa source dans le petit lac de 
Bisten, qui est à 11 mètres au dessus de la marée; 
la rivière, étant descendue considérablement à Sten- 
ten-mûhle, porte lentement ses flots vers les écluses 
de l'Eyder entre Rendsborg et Frédérikstad. Au sud 
de Tetenhusen on peut inonder à volonté la val- 
lée de la Sorgen, ce qui donne à cette rivière une 
grande importance; dans son cours supérieur elle 
ne présente qu' un ruisseau de peu de largeur 
et d'une profondeur insignifiante. L'isthme entre 
les lacs de Bisten et de Witten est élevé et mon- 
tueux; le lac de Witten est à 7 kilomètres de la 

baie d'Eckernfôrde. 
La partie la plus étroite du Slesvig se trouve entre 

les villes de Husum et d'Eckernfôrde; l'extrémité 

droite est protégée par les larges inondations de la 

Trenen qui s'appuyent aux marschen entre Husum 

et Frédérikstad, de manière qu'on peut restreindre 

les débouchés à un petit nombre de points faciles à 

défendre. Les inondations sur les rives du Reide Aa, 

à l'est de la Trenen et en avant de la ligne centrale 
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du Dannevirke étaient reparties en six bassins dont les 
niveaux différaient d'environ 10 mètres, de sorte que 
Tennemi pouvait faire écouler les inondations sans 
beaucoup de peine; sans compter qu'en hiver par la 
gelée , en été par la sécheresse , cette inondation per- 
dait toute sa valeur ; l'obstacle du Reide Aa ne pou- 
vait donc pas longtemps arrêter les progrès de l'en- 
nemi. La ligne centrale entre Hollingsted et Kurborg 
avait environ 9 kilomètres. La haute bruyère entre 
Reide et la Haute Slien , élevée de 42 à 20 mètres , 
ne pouvait point se couvrir de l'inondation. 

La Haute Slien entre la capitale du Slesvig et 
Louisenlund (44 kilomètres) forme une espèce de lac 
d'une largeur de 4 à 4 kilomètres ; à Steksvig se 
trouve un rétrécissement assez considérable ; la langue 
de terre de Palôre sur la rive du nord s'approche 
jusqu'à 250 mètres de la rive opposée. A quelque 
distance des rives de la Haute Slien , surtout le celle 
du nord , on a des sommités de peu de hauteur ; mais 
les bords mêmes du lac sont planes , et la ville de Slesvig 
se trouve à peu de hauteur au-dessus de la mer, qui 
sur ce point n'a pas plus de 2 mètres de profondeur. 

Le défilé entre la Haute Slien et la baie protonde 
de Vindeby est large de 5 kilomètres , le terrain mon- 
tant assez régulièrement entre Holm et Kochendorf, 
ville qui se trouve à 40 mètres et demi au-dessus de 
la mer ; les rives du Vindeby Nor , entouré de col- 
lines de 24 à 24 mètres d'élévation, ont une pente 
assez forte. La baie était reliée jadis à la Baltique; 
mais on a remplacé depuis une dixaine d'années le 
pofit d'Eckernfôrde par une forte digue, large à son 
sommet de 40 mètres. 

Le petit ruisseau de l'Osterbâk se jette dans la 
Haute Slien à peu de distance de Holm; il y avait 
moyen de pousser l'inondation sur une petite éten- 
due de la langue de terre, que rétrécissent encore 
le ruisseau du Snapsbâk , les lacs de Snapsee , 

2 
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Bulsee et Langsee. Le terrain du défilé est ondulant 
et montueux. 

La Haute Slien communique avec la Baltique par 
la Basse Slien, qui a une largeur moyenne d'un 
kilomètre , excepté les rétrécissements de Mysunde 
(130 mètres), de Stubbe-Lindau (400 à 500 mètres), 
de Arnaes (230 mètres) et de Rappel (300 mètres). 
La profondeur de la Slien varie de 1,8 à 7,2 mètres; 
son embouchure est large et basse, tellement qu'à 
l'est de Rappel la Slien n'a pas plus de 2 mètres 
de profondeur; depuis longtemps il existait des pro- 
jets pour rendre ce bras de mer plus navigable, mais 
ils n'avaient pas encore été mis en exécution. La Slien 
a peu de courant naturel ; mais une forte brise 
nord ou nord-est fait monter la mer jusqu'à 1,8 
mètre au-dessus de la hauteur moyenne ; le vent 
tournant, l'eau baisse de nouveau de six pieds. 

Les petits lacs d'Arnholt, de Langsee, de Tolker- 
see, de Tolkwadersee , etc. au nord de la ville de 
Slesvig, le lac de Sankelmark à Oversô, ainsi que 
la position de Bau, au dessus de Flensborg, les 
golfes nombreux de Slesvig et de Jutland sont d'une 
importance militaire inférieure; par contre le pas- 
sage du Liim fjord, qui sépare la partie septen- 
trionale du Jutland de la péninsule , est fort difficile 
sur tous les points ; l'île de Mors au centre du 
LiimQord peut être considérée comme le réduit dans 
la défense du Jutland. 

Le Jutland offre en général le même caractère 
que le Slesvig, seulement les lacs nombreux,, les 
marais et les bois y rendent encore plus difficiles les 
opérations des grandes masses ; la population n'y 
jouissait point non plus d'une grande prospérité, et 
les ressources étaient hors d'état de suffire long- 
temps aux besoins d'une armée nombreuse. 

Le réseau des chemins de fer en Slesvig ne 
s'étendait pas au-delà de la ville de Flensborg. Le 
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chemin de fer Flensborg-Rendsborg traversait la ligne 
retranchée du Dannevirke au sud du petit village de 
ce nom , et pouvait donc servir comme ligne de com- 
munication aux Danois, aussi longtemps que Tarmée 
occupait les frontières. Avant d'arriver à la position 
du Dannevirke , une ligne se détachait à Orsted dans 
une direction occidentale sur Husum et Tônning; à 
Klosterkro un embranchement allait vers la capitale 
de Slesvig, la voie ferrée principale se dirigeant par 
Nordby et Duvensted sur TEyder^ qu'elle passait à 
Rendsborg, pour se rallier par le Holstein au réseau 
des chemins de fer allemands. — Dans le Jutland , 
la voie ferrée de Frédéricia n'étant pas encore 
achevée, on n'avait que celle entre Langaa et 
Skive, qui facilitait la communication de la Baltique 
avec la partie occidentale de la péninsule et l'île 
de Mors. l 

L'Allemagne voulant envahir le Danemark ^ l'armée; 
ennemie devait s'assurer en premier li^u du HoJ- 
stein, duché très-cultivé, afin de pouvoir occupe^' le., 
front d'opérations Rendsborg-Kiel. Les grandes lignes 
d'opérations pour entrer ensuite dans le royaume, 
étaient la voie ferrée et la chaussée de Slesvig, avec 
le chemin des boeufs qui la côtoyé, et la route 
d'Eckernforde , lesquelles se raccordent près de la 
ville de Flensborg ; plus au nord , la route d'Abenraa 
et de Kolding conduit vers la forteresse de Frédé- 
ricia, tandis qu'à travers les presqu'îles de Broager, 
de Sundeved et de Dûppel (en danois Dybbôl) on 
arrive à l'île d'Als. Une autre ligne d'opérations 
plus petite part de Frédérikstad et longe la côte 
occidentale de Slesvig jusqu' à Husum, d'où elle se 
dirige aussi sur la ville de Flensborg, un des prin- 
cipaux points stratégiques à l'avantage de Tennemi. 
Dans la défense, les Danois s'étant retirés de l'Eyder 
et de la position frontale du Dannevirke, devaient 
aussi se replier sur la baie de Flensborg, afin de 

2* 
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prévenir ensuite Tarmée d'invasion, qui avait poussé 
jusqu'à ce point , de passer l'Alssund à Dybbôl et le 
Belt à Frédéricia; ces positions fortifiées couvraient 
le point décisif, la capitale Copenhague, le but de 
l'assaillant. 

En même temps les Danois profitaient de la confi- 
guration du sol du Danemark , qui rendait possible de 
soutenir puissamment les opérations de l'armée par les 
forces navales , et les Danois pouvaient par des descen- 
tes sur les côtes du Slesvig, se jeter sur la ligne des 
communications ennemies, harasser l'assaillant et le 
forcer par des démonstrations multiples, à diviser 
ses forces , tandis que l'armée à Frédéricia et à Dybbôl 
restait toujours en communication avec le centre de 
la monarchie, d'où elle tirait ses ressources et ses ren- 
forts. Aussi l'existence du Danemark ne pouvait courir 
quelque risque que par une guerre qui se compliquait 
d'opérations maritimes. Les plus puissants alliés de 
l'armée danoise étaient donc la mer et les accidents 
physiques de la péninsule , trés-favorables aux com- 
bats avec des détachements isolés , sans présenter de 
vastes champs de bataille : ces circonstances firent 
que la nation cimbrique, quoique abandonnée à ses 
forces seules, pouvait arrêter longtemps un ennemi 
supérieur en nombre, par de bonnes lignes de dé- 
fense et avec des forces relativement peu considéra- 
bles, pourvu que celles-ci fussent bien organisées, 
bien disciplinées et bien conduites. Toutefois les 
conditions géographiques de la péninsule rendaient 
indispensables pour l'armée danoise des officiers bien 
instruits sous tous les rapports , d'un caractère résolu , 
et qui sussent agir librement et avec énergie dans 
toutes les éventualités qui pouvaient se présenter, 
étant laissés à leurs propres inspirations. La popula- 
tion du Danemark ne comptant pas plus de 2,600,000 
habitants , le royaume ne peut guère être placé au 
rang des puissances secondaires, en état, malgré 
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toute rénergie qu'on déploie à la veille de la guerre, 
de conjurer les dangers de l'agression; cependant 
les ressources nationales suffisaient à soutenir une 
guerre pour défendre ses droits menacés, pourvu 
que le gouvernement eût soin d'observer la sage 
maxime in pace para bellum. Mais le Danemark n'a 
point reconnu le vrai sens de cette vérité. 

La nation danoise se distingue en général par son 
patriotisme, sa hardiesse; par contre elle a le carac- 
tère peu constant et souvent capricieux. Les habi- 
tants du Jutland sont supérieurs aux insulaires et 
aux autres Danois par le physique, la sobriété, la 
force contre les fatigues et les privations de la 
guerre; les habitants du Slesvig et du Holstein ont 
le caractère simple et flegmatique, un esprit d'ordre 
et de justice, les hommes s'efforçant d'augmenter 
leur richesse au prix d'un rude labeur. — Le 
type du soldat danois est fort docile, mais peu 
ambitieux et peu doué d'élan, en sorte qu'il est 
plus propre à la défense qu'a prendre l'initiative 
des mouvements; il a une confiance illimitée dans 
ses chefs et va les suivre au combat et dans la mêlée 
avec un com^age, un sangfroid non pareil. Sous la 
conduite de ses officiers il est capable des actions 
les plus héroïques; mais abandonné à lui-même, 
il devient timide et décontenancé. La panique dans 
l'armée danoise à la fin de la bataille de Slesvig, 
Teffroi dans les troupes du colonel von Juel à Mas- 
trup, la confusion générale après le combat d'O verso , 
avaient démontré pendant la guerre de 1848, combien 
le soldat danois se laisse promptement décourager, 
dès qu'il croit sa cause perdue et qu'il est privé de 
ses chefs. Mais loin de remédier à ces qualités indi- 
viduelles par une instruction solide et prolongée, par 
des cadres nombreux, on avait continué à réduire 
le temps de service et les effectifs, malgré les 
combinaisons politiques, qui ouvraient la perspective 
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d'une lutte sanglante et acharnée, le gouvemement 
négligea les dispositions indispensables à la défense 
immédiate et soutenue de la patrie. Le pai-ti soi- 
disant national et les ajiôtres de la paix éternelle 
avaient réclamé depuis longtemps et à grands cris 
des économies sur le budget de Tarmée et des ar- 
mements; ces clameurs firent tant, que le ministère 
de la guerre se vit privé des fonds pour terminer les 
foilifications les plus urgentes et développer l'organi- 
sation de l'armée. Dans les vingt dernières années on 
n'avait pas montré la moindre sollicitude pour les 
questions militaires; elles avaient été traitées souvent 
de bagatelles. Il est notoire que les ministres de 
la guerre se succédaient à Copenhague, sans que 
nul d'entre eux ait conditionné sérieusement pour la 
bonne direction de leur département, des réformes 
nécessaires dans l'organisation des forces militaii^es 
et des dispositions efficaces, capables de les délivrer 
de la responsabilité des désastres , résultats du système 
insensé, qui avait trop longtemps prévalu. 

Commençons par l'examen du dispositif de défense 
pour le royaume en 1864. 

A peine une année après la négociation du dernier 
traité de paix signé à Berlin, on nomma une commis- 
sion de généraux et d'officiers supérieurs pour faire 
dos propositions sur les fortifications à construire, afin 
d(; mettre la capitale Copenhague et la péninsule en 
état de résister rlans les meilleures conditions pos- 
sibles aux * dangers d'une guerre. La commission 
ayant pris séance dès le 3 Mai (1), remit le 30 Juin 
au ministre le résultat de ses travaux: le plan était 
de conserver les principaux ouvrages du Dannevirke, 
déjà à répreuve dans la dernière guerre; de ren- 
forcer les positions de Dybbôl et de Frédérica, les 



(1) Dnnsk Militair Tidsskrift, Otto Blom. 1866. 6 Heft. 
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fortifications à Nyborg ; de construire un camp re- 
tranché à Copenhague et un certain nombre de bat- 
teries côtières. Le corps du génie, chargé d'élaborer 
ces projets, évaluait dans son rapport du 29 Mars 
'53 les dépenses pour les fortifications de la ca- 
pitale, de Frédéricia et d'Als-Sundeved à un total 
de 20,350,000 rixdales (56,765,789 francs), dont pour 
Frédéricia 7,150,000 rixdales (49,944,737 francs), pour 
Dybbôl 2,300,000 rixdales (6,415,789 francs). Une 
autre commission, instituée pour examiner de nou- 
veau le plan entier des fortifications, évaluait les frais 
à .32,000,000 rixdales (89,263,158 francs). N'entre- 
voyant pas la possibilité de faire voter par les Cham- 
bres des sommes si considérables, le ministre de 
la guerre chargea le corps du génie de faire un 
nouveau projet des travaux les plus urgents, pour 
mettre à couvert la patrie, sans exiger un capital 
dépassant les 15,000,000 rixdales (41,842,105 francs). 
Ce nouveau plan comprenait des travaux de terre 
pour le Dannevirke , de vastes fortifications perma- 
nentes (1) pour Dybbôl et pour Frédéricia , à peu près 
pareilles à celles qu'on avait proposées en '53, cinq 
forts sur la côte et une ligne avancée de retranche- 
ments pour mettre la capitale Copenhague à l'abri 
d'un bombardement; l'exécution de ce plan devait 
coûter 13,600,000 rixdales (37,936,842 francs). La 
Diète en 1858 s'étant prononcée pour la première 
fois pour l'exécution, on présenta une demande au 
Rigsraad de concéder ces sommes. Mais les Cham- 
bres des Réprésentants refusèrent d'approuver les 
crédits, affectés au système de défense, dont on ad- 
mettait à peine l'urgence, croyant pouvoir mieux 



(1) Rigsraadets Folkethings Udvalgs Betaenkning af iSde August 
1864 _, etc. (Mémoire de la commission ad hoc du Rigsraad sur les 
comm^unicatiohs , faites par le département de la guerre danoise 
au Folkething sur les préparatifs de la guerre et les opérations 
militaires en 1864.) 
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employer les finances en donnant un plus grand 
développement à la prospérité matérielle du pays:* 
optimisme déplorable aussi longtemps que la dé- 
fense de la patrie ne fût mieux garantie. Après des 
débats assez orageux et une vive opposition delà part 
des députés holsteinois, la législature vota simple- 
ment un crédit de 3,800,000 rixdales (10,600,000 
francs) pour fortifier Copenhague; on semblait ne 
pas songer aux fortifications de la péninsule. 

Plusieurs parmi les officiers les plus distingués pro- 
testèrent contre la coupable négligence de l'état mi- 
litaire ; mais la nation n'écouta point leurs avii$, 
et le gouvernement semblait se conformera l'opinion 
publique , malgré la vanité des efforts de la diplomatie 
à résoudre la question du Slesvig-Holstein : trois an- 
nées s'écoulèrent encore, avant qu'on se mit à la 
solution du problème de la défense, qui, dans les 
circonstances politiques actuelles, était poui-tant une 
des premières conditions de l'existence de la monar- 
chie. Ce ne fut qu'en 1861 , que l'assemblée de Franc- 
fort renouvela ses prétentions avec des accents plus 
graves; alors le Danemark sortit quelques instants 
de sa léthargie et admit la nécessité de songer au 
moins à la sûreté de la péninsule dans une guerre 
qui lui semblait encore bien éloignée. Au lieu de faire 
servir l'expérience des dernières guerres avec l'Alle- 
magne et concentrer ses forces pour fortifier la pres- 
qu'île du Sundeved, fameux théâtre des combats 
décisifs en 1848, le gouvernement peu éclairé ne 
jugea pas à propos de raser les places frontières et 
l'ancienne position de Slesvig, quoique, conformément 
aux progrès de la guerre moderne, cette position eût joué 
en 1848 — 1850 un rôle peu important, l'héroïque résis- 
tance des deux ailes n'ayant fait que confirmer la nation 
dans son erreur sur la véritable valeur de la ligne. 
Le gouvernement se décida donc à reconstruire les 
vieux remparts du Dannevirke, position plutôt politique 
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que stratégique , mais où Ton prétendait arrêter Finva- 
sion et disputer à T Allemagne sur les frontières mêmes 
FenvahissementduSlesvig. A cette occasion le ministre 
de la guerre ainsi que les Réprésentants, tomba en- 
tièrement en erreur; il vota pour le plan de fortifier 
le Dannevirke et se chargea même de la responsa- 
bilité du plan (4). Les positions de Dybbôl et de Fré- 
déricia qui, en vertu de leurs avantages stratégiques , 
formaient les vraies clés du royaume — mais incapables 
de disputer aux agresseurs voisins l'entrée du Slesvig — 
ne furent pas assez portées en ligne de compte. La vue 
des hommes d'état une fois obscurcie, ils ne reculèrent 
pas devant la responsabilité de sacrifier l'opinion des 
spécialités les plus accréditées à leurs idées straté- 
giques, les principes de la guerre moderne aux 
préjugés populaires , préjugés qui , pour tout conser- 
ver, voulaient tout défendre. Ils se confièrent donc 
aux émotions de l'esprit public, à Tenthousiasme, à 
l'enivrement de la multitude, plus qu'à un dispositif de 
défense, pro'pre au pays et en rapport avec ses forces 
militaires, qui les rendait capable d'arrêter un enne- 
mi en nombre supérieur. L'armée eut beau faire des 
remontrances sur les mesures du gouvernement, si- 
gnaler les erreurs, où Ton allait tomber ; ses plaintes 
furent vaines, comme ses récriminations antérieures 
contre les marques d'une fatale apathie à l'égard des 
intérêts militaires du pays. 

Au printemps de '61 , le corps du génie reçut l'ordie 
de mettre le plus promptement en état de défense les 
positions du Dannevirke , du Sundeved et de Frédéri-- 
cia. Malgré le court espace de temps, l'exiguïté des 
ressources et des matériaux , le génie accomplit son 
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(ij S. Ankjaer, Major i Generalstaben, Bemaerknmger og Berigtv- 
gelsevy etc. (Répome à la commission àd hoc par S. Ankjaer , m>ajcr 
au corps d'état-m,ajor général danois, ancien chef de division au 
département de la guerre) page 21 „der paatog sig Ansvdret for 
dette Vaerk.** 
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travail difficile avec beaucoup d'énergie; cependant 
les redoutes du Dannevirke, comme celles de Dybbôl , 
avaient de graves- défauts. Il est évident qu'on n'au- 
rait pu songer à terminer en quelques mois le vaste 
plan de 1858; il s'agissait de mettre surtout et le 
plus tôt possible la péninsule à l'abri des dangers 
d'une invasion , laquelle devait conduire , le pays étant 
ouvert et sans défense, à l'envahissement de tout le 
royaume. On fut donc réduit à construire avec préci- 
pitation de simples redoutes en terre sur les points 
es plus exposés, de les pourvoir de blockhaus, des 
blindages nécessaires', de magasins-à-poudre en bois, 
et d'autre^ fortifications provisoires. Les symptômes de 
la guerre , devenant moins dangereux dans le cours de 
l'année, on eut le temps de remplacer quelques-uns des 
ouvrages de terre par des fortifications mi-perma- 
nentes , de compléter le nombre des blockhaus , qu'on 
pourvut en partie de fondements en maçonnerie, à 
remplacer les magasins-à-poudre en bois dans les 
positions de Dybbôl et de Frédéricia par d'autres 
en béton, à renforcer le rempart de l'enceinte de - 
Ft*édëricîa et les parapets des ouvrages du Dannevirke , 
d'^y' ' construire de grandes redoutes en remplacement 
de plusieurs petits ouvrages, etc. Par contre, il fut 
im^désible , faute de temps et de matériaux , de faire 
des préparatifs suffisants pour étendre promptement les 
inondations dans les vallées du Reide Aa et de l'Oster- 
bâk , obstacles formant la force principale de la ligne 
centrale du Dannevirke, comptant en entier un dévelop- 
pement d'environ 80 kilomètres ; le génie dut donc se 
contenter d'élever des digues, sous des conditions défa- 
vorables et avec les matériaux disponibles, sur une éten- 
due de 20,400 toises danoises (42,805 mètres) pour 
le renflement du courant et de construire quelques 
écluses; mais impossible de donner à ces ouvrages 
tous les soins que réclament les fortifications perma- 
nentes pour satisfaire à toutes les conditions; en ma- 
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jeure partie ces constructions devaient être achevées 
plus tard (1). 

Le travail continua sans relâche jusqu'en au- 
tomne; mais le gouvernement s'étant exprimé en 
termes généraux et sans un plan arrêté, sur les dispo- 
sitions de défense nécessaires le corps du génie rendit 
compte au Rigsraad le 26 Septembre dans un rap- 
port détaillé , des travaux construits dès le mois de 
Janvier, des garanties supplémentaires qu'ils récla- 
maient, des dépenses exigées pour les constructions 
actuelles, et des crédits à demander aux Chambres 
pour l'accomplissement du dispositif de défense. Ce 
document faisait ressortir l'insuffisance des fortifica- 
tions actuelles pour les besoins les plus urgents 
de la sûreté du pays; cependant les positions forti- 
fiées offraient déjà un fort appui à l'armée active et, 
à condition qu'on leur donnât promptement toute, la 
valeur qu'elles pouvaient avoir, elles. mettraiep,t;|ps 
forces danoises en état d'y soutenir opiniâtrement 
une attaque soudaine. Néanmoins l'exécution seule 
du plan de 1858 était capable de satisfaire à tQute3. 
les nécessités d'une bonne défense; dans le§ conditions 
actuelles l'armée presque totale se trouvait .attq^çh^e 
aux trois positions. Enfin le génie adressa au Rigs- 
raad une demande de 735,000 rixdales (2,050,263 
francs), afin d'achever promptement son travaiL 

Avant de suivre les délibérations du Rigsraad., il 
faudra comparer les chiffres de 1861 et de 1858, pour 
connaître en même temps la différence des projets 
au point de vue de la défense. 

Le prix des travaux exécutés en 1861 était de: 
413,000 rixdales pour le Da^nnevirke, 
113,000 » » la po^itio^ de Dybbôl, 

176,000 » » Frédérida. , 

Total 702,000 rixdales (1,958,211 jfràncs). 

(1) Ingemeurcorpsets Beretning (Rapport du corps du génie du 
26 Septembre 1861.J 
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On proposa aux Chambres de voter pour Tachè- 
vement des positions fortifiées; 

160,000 rixdales pour le Dannevirke, 
20,000 » * » la position de Dybbôl, 
555,000 » » Frédéricia. 

Total 735,000 rixdales (2,050,263 francs). 
La construction entière demanderait: 

573,000 rixdales pour le Dannevirke, 
133,000 » » la position de Dybbôl, 
731,000 » » Frédéricia. 

Total général 1,437,000 rixdales (4,008,474 francs). 
Le dispositif de défense élaboré en 1858 exigeait : 
350,000 rixdales pour le Dannevirke, 
794,000 » » la position de Dybbôl, 

8,806,000 » » Frédéricia. 

9,950,000 rixdales (27,755,263 francs). 

Essayons d'envisager sous son vrai point de vue 
la condition inférieure des positions défensives, sur- 
tout de celles de Dybbôl et de Frédéricia, par suite 
de la restriction des dépenses sur le projet de '58. 

Les fortifications actuelles du Dannevirke étaient 
entièrement conformes à celles du plan mentionné. 
Faute des données nécessaires en 1858 pour évaluer 
au juste les dépenses pour cette ligne, les nivellements 
n'ayant pas encore décidé si Ton pouvait inonder 
le Sûdermarsch^ l'exécution du Dannevirke coûtait 
beaucoup plus que l'évaluation primitive; de plus les 
prix d*expropriation avaient été très-considérables , 
en même temps que les salaires montaient par la 
précipitation qu'on devait mettre au travail. L'ar- 
mement des retranchements exigeait 147 bouches à 
feu, dont 17 de gros calibre. 

En '58 on avait exigé de la part du gouver- 
nement, pour s'établir solidement sur la presqulle 
de Dybbôl, la construction de trois forts perma- 
nents à réduits voûtés, à caponnières, etc.; en '64 
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la position comprenait sept petites redoutes de cam- 
pagne , fermées à la gorge , et trois ouvrages ouverts. 
Sous le rapport de l'armement, le plan de '58 exi- 
geait 95 pièces , dont 45 de gros calibre ; celui de '61 , 
89 bouches à feu, dont 42 de gros calibre. Selon le projet 
des fortifications permanentes il fallait 8,000 hommes 
pour garder les redoutes et l'île d'Als après l'évacuation 
de Dannevirke , 12,000 hommes pour soutenir le siège 
en règle; telle que la position était maintenant, elle 
pouvait être occupée et défendue, l'armée s'étant 
retirée des frontières, seulement par 14 bataillons 
d'infanterie, 4 escadrons et 3 — 4 batteries, au minimum 
d'environ 16,000 soldats. La réduction des dépenses 
de 661,000 rixdales (1,843,842 francs) avait donc pour 
effet de doubler la garnison de Dybbôl, et d'affaiblir 
l'armée active en campagne de 8 à 4^000 hommes; 
en outre les dix redoutes exigeaient un plus grand 
nombre de chefs, les ouvrages de campagne étaient 
peu capables d'une résistance prolongée, le service 
de la garnison augmentait outre mesure , tandis que, 
faute d'abris à l'épreuve de la bombe, les troupes étaient 
exposées à des pertes considérables pendant le èiège. 

Dès que les Prussiens eurent commencé en ^64 le 
siège des redoutes de Dybbôl, les dangers qu^on avait 
déjà signalés en ^61 , ne tardèrent pas à se montrer. 
Immédiatement après la retraite du Dannevirke, le 
Sundeved et l'île d'Als étaient occupés par 26 à 28 
bataillons , 4 escadrons et 8 batteries , total 25,737 
combattants, et il ne restait de disponible pour les 
opérations actives et Jutland, déduction faite de la 
garnison de Frédéricia et de l'île de Fyen, que 3 
régiments et demi de cavalerie, 2 régiments d'infan- 
terie et 2 batteries de campagne (1). Ensuite le 

(i) Overaigt over den danske Armeens Dislocationsforholdunder 
FelUoget 1864. {Aperçu des dislocations de V armée danoise pen- 
dant la campagne de 1864^. 
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grand nombre des ouvrages et les travaux pour 
mettre la position dans le meilleur état de défense , 
absorbaient le nombre déjà restreint des officiers 
et des hommes de l'artillerie, de sorte que ce qui 
en restait ne pouvait suffire aux besoins du service; 
il en résulta que par exemple un des officiers était 
45 jours de service dans les redoutes , n'ayant que 3 
jours de repos; — cinq semaines après l'arrivée de 
l'ennemi, les nombreux servants n'étaient relevés que 
tous les trois jours; les derniers jours avant l'assaut 
les artilleurs ne quittaient presque plus leur position 
dans les redoutes ; il arrivait plusieurs fois que , faute 
d'officiers , il fallait confier le commandement des 
ouvrages fermés à de jeunes caporaux (1). Enfin Fab- 
sence totale de réduits voûtés a été une des causes 
principales de la surprise des redoutes dans la journée 

du 18 Avril. 

iii > ' 'li' ■ 

Lès' ï)rojets de '58 et de '64 différaient le plus pour 
ce t(ui^ regarde les fortifications de la ville de Fré- 
déi^iciaj lé plan de '58 exigeait 8,075,000 rixdales 
(221,329,000 francs) plus que celui de 'G4. Le projet 
élabdré ' en '58 comprenait deux camps retranchés , 
l'un au nord, l'autre au sud de la ville, un nombre 
complet d'abris à l'épreuve de la bombe, un débar- 
cadère permanent près de la forteresse et un port 
sur la côte de Fyen , mesures qui servaient à assu- 
rer les communications avec cette île, etc. En /C4 
le corps du génie s'était borné à construire les re- 
doutes avancées au nord de la ville ; parmi les 
autres détails du projet de '58 , il y en avait de tota- 
lement négligés, ou bien exécutés sur une échelle 



(i) Be'nmerkningêr ofn det danske artillerie sanit orn dets Deel- 
tagelse i Krtgen 4864; af H. de J&nquières , Major i det kongelige 
Artilleri. (Uartillerie danoise à la guerre de 1864, par H. de 
Jonguières , piajor ati corps de l'artillerie danoise , page 44), L'au- 
teur a été commandant de Fartillerie dans la position de Dybbôl. 
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très-r astreinte. L^armement de l'enceinte de la vil- 
le en '64 était encore susceptible d'augmentation 
jusqu'à 365 bouches à feu, dont 248 de gros cali- 
bre; par contre les ouvrages avancés, qui auraient 
dû présenter 462 canons, ne pouvaient être armés 
dans leurs conditions actuelles que de 82 pièces au 
plus. Telle que la place avait été reconstruite en 
'58, il était possible de la défendre avec une garnison 
de 8,700 hommes; aujourd'hui la défense exigeait 
un minimum de 43,000 hommes, sans compter les 
servants pour les nombreuses bouches à feu et l'ur- 
gence de relever régulièrement la garnison, comme 
cela s'était fait en '49; ainsi la garnison totale de 
Fyen et de Frédéricia montait à 20,000 hommes, 
et l'armée active était affaiblie de nouveau d'une dou- 
zaine de mille hommes. La disposition naturelle du 
terrain au sud de la ville fournissait à l'ennemi les 
moyens d'approcher l'enceinte à couvert, et de con- 
struire ses batteries à une distance de 750 m,ètres; 
en fait de réduits à couvert du tir ennemi,. ' il .îi'y, 
avait à Frédéricia de disponibles que les blockhau^i, ,1e 
magasin-à-poudre dans la citadelle et quelques, ge^ts 
magasins-à-poudre en béton; les canons ne se tr,ouva,iq^t 
point à l'épreuve du feu direct ni du feu plongeant, 
encore l'ennemi pouvait-il les démonter promptem^nt 
et sans peine; à défaut d'une escarpe en maçon- 
nerie sur le circuit entier, le fossé formait le seul 
obstacle passif pour arrêter l'assaut, obstacle que la 
gelée faisait disparaître. Quand l'ennemi résolut de 
faire le siège en règle, l'occupation du camp retranché 
sur la droite devenait fort pénible, la situation étant 
peu favorable et les parapets des ouvrages en terre 
peu soli<Jes; enfin les communications de Frédé- 
ricia avec l'île de Fyen n'étaient point assurées.... 
Il résulte de ce qui précède que la forteresse au 
commencement de la guerre se trouvait à peine à 
couvert d'un coup de main ; il fallait donc de 
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grands efforts et un temps assez long pour qu^on 
pût la mettre en état de soutenir une attaque en 
règle. 

Lorsque les hostilités entre le Danemark et les 
Alliés allemands avaient cessé, une commission orf Aoc 
du Rigsraad présenta aux Chambres un long rapport sur 
les conditions de défense du Danemark au début de 
la guerre, sur l'organisation et l'équipement de l'ar- 
mée et ses opérations pendant la campagne. A en juger 
des conclusions de ce document, il semble que la 
commission, qui ne comptait aucune spécialité mili- 
taire, composée ainsi de juges tous incompétents 
dans cette matière , s'était proposé comme seul 
but de délivrer le Rigsraad de toute responsabilité des 
pertes et des déceptions, que Ton avait éprouvées 
pendant la guerre, et de laisser cette responsa- 
bilité exclusivement à la charge du département de 
la guerre, lequel, à les entendre, était le seul cou- 
pable. ' Dans leurs délibérations, les membres du 
Rigsraad ne dissimulaient pas non plus leur surprise 
de la part insignifiante, que Frédéricia avait prise à 
là défense du Jutland. 

Malgré une situation favorable et une haute impor- 
tance stratégique , Frédéricia ne peut se vanter d'une 
heureuse destinée. En 1657 cette forteresse avait 
été prise d'assaut après une courte résistance par 
le lieutenant-général suédois Wrangel; en 4848, les 
fortifications ayant été négligées pendant plus d'un 
siècle, la ville se rendit aux Allemands sans coup 
férir ; cependant Frédéricia avait su effacer ces som- 
bres traditions par la brillante victoire du 6 Juillet 
1849, victoire qui lui donna des droits incontestables 
à la reconnaissance de la patrie. Mais le Danemark 
s'endormit doucement sur les traités de 1852 et ne 
songea guères de donner ses soins à la forteresse qui 
avait jadis sauvé le pays ; les Chambres votaient même 
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contre lès crédits affectés à fortifier la ville, afin de 
la mettre à couvert des dangers d'un siège en 
règle: — cette funeste insouciance de la part du 
gouvernement a été la cause première de la décision 
à jamais regrettable d'évacuer Frédéricia déjà le 28 
Avril 4864. 

A part cet événement, la mauvaise condition de 
la forteresse en '64 n'en a pas moins exercé une 
fatale influence sur les opération^ de Tarmée active 
en Jutland. 

Sans compter le danger qu'aurait couru Frédéri- 
cia, si les incidents politiques n'eussent arrêté long- 
temps les Alliés sur les frontières de Jutland, la 
mauvaise situation de la forteresse sur le Molle - 
Bucht forçait le lieutenant-général Hegermann - Lin- 
dencrone de renoncer à son projet de déboucher de 
la position de Veile et de refouler les Alliés dan& le 
Slesvig; il redoutait d'exposer la forteresse à une sur- 
prise en cas de défaite , les ouvrages n'étant pas en- 
core à couvert d'un coup de main et aussi lagar-. 
nison n*avait pu achever les travaux les plus néces- 
saires. — A défaut de redoutes avancées selon le 
projet de '58, les Danois se replièrent aussitôt dans 
l'enceinte de la place et dans le camp retranché, le jour 
que les Alliés allaient entrer dans le Jutland (8 Mars). 
Ensuite, lorsque l'ennemi menaçait Frédéricia d'une 
attaque sérieuse dans la seconde moitié du mois de 
Mars, l'état de la faible garnison devint tellement 
critique, qu'il était indispensable de la renforcer par 
un régiment d'infanterie de Dybbôl , où les défenseurs 
commençaient déjà à souffrir des efforts extraordinaires 
qu'exigeait le service. Heureusement pour les Danois 
l'ennemi se borna à un simple bombardement sans 
donner l'assaut , qui aurait eu assez de chance de suc- 
cès ; raison de plus pour admirer la fière réponse du 
commandant de Frédéricia, le général Lunding, qui, 
à la sommation, refusa décidément et sans délibérer 

3 
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âe rendre la ville à des conditions fort honora- 
bles. — Cependant les raisons militaires (4), aux- 
quelles il faut attribuer la résolution du gouverne- 
ment d'ordonner l'évacuation de Frédéricia, accu- 
saient d'une manière bien vive le Rigsraad. Cette 
place, après la prise de Dybbôl , avait incontestablement 
perdu une partie de son importance, sous le rapport 
des retours offensifs (2); toutefois le général Lunding 
prétendait pouvoir fort bien affronter l'attaque , moyen- 
nant quelques secours. Voici les motifs de la réso- 
lution,: 
4«. il n'était pas possible, à défaut d'approvision- 
nements suffisants et de réduits à l'abri delà 
bombe, de prolonger plus d'ime quinzaine la 
défense de la forteresse ; délai sans impûrtance 
dans la position actuelle duj Danamark; — 
(Le plaû.d^, '58 avait demandé 4,984,000 
,-,\v ; tTixdales. — 5,394^842 francs — pour la con- 
- -1. ; ^tçuction d'abris voûtés, somme, prise seule, 
^ ,M il ; mséÙBiX- déjà .de 4,203,000. jpixdales — 3,355,737 
t :.\vii fj^çs — . les dépenses totales concédées pour 
,:,( le^ fortifications de Frédéricia en '64.) 
K,\%.\ il n'était pas certain que la garnison pût 
sortir de la ville en sûreté, la proximité des 
batteries de flanc de l'ennemi et la force de 
son artillerie rendant possible d'inquiéter les 
communications niai assurées de la ville avec 
l'île de Fyen; — 

(La construction du camp retranché au sud 

de la ville aurait eu l'effet de forcer Tennemi 

à se tenir à une plus grande distance; un 

: débatcadère permanent et le port projeté de 

i Fyen devaient fournir à la garnison les moytens 

» * 

■ ■ ■■■■ ■! iw ■■ % t m l t ■ ■* • 

-, • » F 

(1) Beiheft zum Militair-WochenblaU fur Januar 1865, . 

(2) f'olh^things Udvalgs Betaenkning j etc.- . , . 
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de se retirer pendant la nuit à travers le 
Belt.) 
3®. parce qu'on pouvait employer les troupes plus, 
utilement ailleurs. 

(Mais selon le plan de '58 la force de 8,700. 
hommes était en rapport avec l'importance de 
la place , tandis que maintenant 23 bataillons , 
7 batteries et 2 escadrons étaient concentrés 
dans l'île de Fyen et dans Frédéricia, en sorte 
que l'armée active perdit tbute liberté d'action 
et qu'il ne restait qu' ime division pour occuper 
et défendre l'île d'Als (1)). 

Les Chambres ne daignèrent pas se rendre aux 
arguments du corps de génie et votèrent simplement 
pour les années 1862— 64 un tiers des crédits affectés 
à réaliser tout le pla^ de défense. On venait de 
commencer p. mettre la capitale Copenhague à l'abri 
des dangers d'un bombardement par de coûteuses 
fortifications maritimes; la vigilance dé rAllemague 
était endormie de nouveau par quelques manoeuvres 
diplomatiques; à quoi bon préjuger la cause na- 
tionale , se donner tout-à-coup l'air de cramdré la 
Diète en décrétant des mesiïres extraordinaires et en 
votant des débours exceptionels , quand on avait con- 
juré si longtemps l'intervention de Francfort par des 
concessions simulées, par des lieux-communs et des 
assertions peu réfléchies? Il suffisait d'ouvrir plus 
largement le trésor public, dans le cas presque im- 
possible de l'imminence de la guerre ; à présent ce serait 
obérer inutilement les finances, en les affectant au 
système de défense, que les traités de ^832 avaient 
réduit à une utilité fort douteuse! etc. -^ Peut-être 
les membres du Rigsraad avaient-ils la dangereuse 
illusion, que l'ennemi aurait au moins la politesse de 
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différer l'invasion jusqu'au moment que le Danemark 
fut prêt à la recevoir! Mais les dernières guerres de 
l'Europe avaient démontré qu'entre ennemis, il ne faut 
pas trop s'attendre à une rigoureuse étiquette ; dès 
que le Danemark avait montré l'intention d'^établir le 
Dannevirke comme ligne de séparation entre la na- 
tionalité allemande et la race cimbrique, on aurait 
mieux fait de donner à cette position une très-grande 
valeur défensive, p^ur confirmer un jour par une vi- 
goureuse résistance ses intentions, que l'on avait fait 
sonner bien haut , de tenir ferme le drapeau danois au 
Slesvig, plutôt que de risquer une partie de la mo- 
narchie par des dispositions palliatives, conséquence 
d'une économie mal comprise. C'eût été le devoir du 
ministre de la guerre de signaler les périls , qui al- 
laient fondre sur l'Etat, de ramener l'opinion des 
Réprésentants dans la voie que les préjugés du public 
tendaient à lui faire abandonner, d'éviter les dangers 
que les résolutions du Rigsraad préparaient à l'ar- 
mée et â la patrie , sinon de donner sa démission en 
cas d'échec: en gardant le silence sur ce sujet, il 
donna la preuve , pour n'en pas dire davantage , d'une 
bien coupable faiblesse. 

Dés lors le travail du génie ne pouvait marcher que 
très-lentement, surtout à Dybbôl et à Frédéricià, et 
il fallait remettre au dernier moment les dispositions, 
lesquelles , exécutées à temps , eussent prévenu peut- 
être le démembrement du royaume. Après la pro- 
clamation du 30 Mars 1863 le gouvernement danois, 
au lieu de procéder régulièrement à l'achèvement 
des positions fortifiées, ordonna la construction bien 
coûteuse d'une tête-de-pont â Frédérikstad , mais elle 
fut détruite dans les derniers jours de Décembre. 
En Juillet on fit quelques achats de bois de char- 
pente au service du Dannevirke , on déposa les ma- 
tériaux les plus indispensables dans les magasins 
de Flensborg et de Sônderborg. Mais ce ne fut qu'en 
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Octobre, après que la Diète avait décidé l'exécution 
fédérale contre le gouvernement de Copenhague, que 
le Rigsraad adopta enfin la nécessité de se préparer à 
la défense, et chargea le génie militaire d'achever 
le plus promptement possible la position du Danne- 
virke, laquelle, selon l'opinion publique, garantis- 
sait suffisamment la sûreté du pays; en Décembre, 
deux mois avant la guerre , on décida aussi de mettre 
en état de défense les positions de Dybbôl et de Fré- 
déricia. Quant à la position du Dannevirke on y était 
le plus avancé ; cependant l'hiver prématuré rendait le 
travail pénible, tandis que la gelée empêchait les ma- 
tériaux d'arriver de la Suède et de Copenhague dans 
les ports et les fjords du Slesvig. Malgré les efforts 
du génie, le temps du 1 Octobre au 1 Février ne 
suffisait point ppur achever les fortifications et la 
position était encore dépourvue de baraques pour 
abriter la garnison, de sorte que les troupes, se 
trouvant à la belle étoile , subissaient de graves 
pertes par les maladies qu'engendrait un hivçr bien 
rigoureux dans les premiers jours de la campagne. - 
Les ouvrages de Dybbôl et de Frédéricia étaient loin 
de se trouver en état de défense; il restait à çon^ 
struire deux tiers des travaux du plan de '61, dont 
l'achèvement avait été rendu impossible par l'opposi- 
tion dans le Rigsraad. Lors de l'arrivée des Prussiens 
au Sundeved, aucune des redoutes n'était même à 
couvert d'une agression un peu forte. 

La responsabilité de la situation défensive, où 
la guerre de '64 a trouvé le Danemark, retombe 
non seulement sur le ministre de la guerre, mais 
sur le gouvernement tout entier , y compris les repré- 
sentants du peuple. Quant au corps du génie , il avait 
fait un bien large emploi du temps et des faibleç res- 
somces disponibles, tant en '61 que dans les derniers 
mois avant la guerre. A peine le gouvernement eut- il 
décidé en '61 de fortifier la péninsule contre Fin- 
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vasion, que de nouveaux obstacles s'élevèrent poui- 
suspendre les travaux. Cet état dura jusqu'au début 
de la guerre. »Comtûe réparatrice du mal qu'ils 
avaient fait, les mesures les plus énergiques furent 
votées sans discussion ' et la caisse publique s'ouvrit 
à deux battants. Mais il ne suffit pas d'être libéral, 
patriote au dernier moment; on a beau rappeler dès 
hommes, acheter des fusils, fabriquer des canons, 
des affûts, voter des lois de circonstance, jeter l'ar- 
gent par portes et femètrtes et surexciter la nation par 
des résolutions patriotiques; tout cela ne produit rien, 
quand on s'y prend trop tai'd. (1)" 

C'en est bien assez, ce semble, poUr condamner 
la marche du gouvèrtièment pour ce qui regarde la 
sûreté du pays. 



c (i). Journal dé Vànnéè bèl^. 
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III. 

r 

l'armée. 

Sous le rapport des forces vives de Tarmée et 
des armements, le Danemark ne se trouvait pas 
en meilleures conditions^ Il paraît cependant que 
là flotte ait échappé à l'économie mal comprise, 
si longtemps la règle en Danemark pour l'état mili- 
taire; les opérations maritimes en ^64 ont «onstàté 
que pour la marine au moins, on avait tenu compté 
des progrès de la guerre. 

La base de l'organisation de l'armée danoise, telle 
qu'elle était pendant la guerre de 484f8 — 1850 et 
pendant celle de 1864, était le plan du 28 Avril 
1842 (1); quoique cette organisation eût subi plu- 
sieurs modifications, qu'il semblait même que le 
décret royal de 1842 ne fût plus en vigueur, il 
n'existait pourtant pas d'autre plan approuvé par la 



(1) Ce plan est plus amplement expliqué dans l'oeuvre de Mk*. v. 
Baggesen: Der Dànische Staat, geographisch und statistisch dar- 
gestellt. — 11 faut bien que T état-major général prussien ait reçu des 
renseignements incomplets sur l'organisation de l'armée danoise , 
quand nous lisons au y>Beiheft zuni MiL-Wochetiblatt fur Jan. 1865 
(Beleuchtung der Vorwûrfe, etc.) y>Die Organisation der dànischen 
Armée heruhte seit dem Jahre 1858 auf dem vom Reichsrath abge- 
ànderten Organisations-Projekt.** Selon les brochures publiées par 
MM. Ânkjaer et Kauffmann, et les renseignements, qui nous ont été 
procurés par un capitaine du corps d'état-major général danois, il n'a 
jamais existé en Danemark un autre plan voté par la législature que 
celui de 1842. Le projet spécial, élaboré en *58 par le ministre de 
la guerre Lnndbye, n'a point été adopté. (L'auteur.) 
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législature. Pour la plus grande partie ces modifi- 
cations avaient été introduites après la promulga- 
tion de la constitution commune de 1854, charte 
qui mit fin aux rapports exclusivement person- 
nels entre le roi et l'armée, mais en même temps 
la forte réaction contre l'élément militaire et la suc- 
cession rapide des divers ministres de la guerre, 
exerçaient une influence funeste sur l'armée et les 
armements. Faute d'un projet arrêté, chacun des 
ministres faisait valoir ses vues et pouvait à volonté 
approuver ou supprimer les décisions de ses prédéces- 
seurs; ainsi l'armée fut soumise à des épreuves con- 
tinuelles , qui rendaient impossibles le développement 
de l'armée et en affaiblissaient la discipline. 

Le Danemark, comme la plupart des puissances 
européennes, avait adopté le mode de conscription 
pour recruter l'armée. Mais on pouvait voir une 
tendance toujoiffs croissante d'appliquer les principes 
du système de milice, non pour préparer tous les 
hommes valides à la défense nationale, non pour 
que l'armée et le peuple ne formassent qu'un seul 
tout^ mais dans l'intention spéciale de réduire à 
un minimum les dépenses qu'exigeait l'état mili- 
taire. Pour arriver à ce but, on s'était engagé depuis 
longtemps à réduire les effectifs et le temps de pré- 
sence sous les drapeaux, ensuite à la disposition 
bien plus funeste de fondre plusieurs subdivisions 
tactiques en une seule, sans tenir les cadres au 
grand complet. 

Le système de milice donne sans doute de bonnes 
garanties d'avoir soudainement sous la main une 
armée nombreuse et suffisamment instruite, sans 
obérer inutilement le trésor national par des arme- 
ments ruineux; néanmoins l'application exagérée des 
principes de ce mode de recrutement présente de fort 
grands dangers, de nos jours surtout, où la politique 
de la force qu'appliquent les grandes puissances, me- 
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nace les états secondaires dans leur indépendance 
respective. Pour le Danemark, cette application 
était toute contraire à la question des duchés, que 
la diplomatie tentait vainement de résoudre , ainsi 
qu'à la marche politique, que le cabinet de Co- 
penhague avait adoptée, mais qu'il aurait dû ap- 
puyer sur une armée fortement constituée et des 
positions fortifiées d'une grande validité. Mais les Da- 
nois, au lieu de développer leurs propres ressources mi- 
litaires s'étaient entièrement confiés aux secours de 
leurs frères Scandinaves. En outre, le principe de l'obli- 
gation du service militaire pour toutes les classes était 
violé par les très-larges exonérations du remplacement 
et de la faculté de se redimer du service. Pour comble 
de malheur la législature, feignant d'ignorer qu'on 
ne fait de bons soldats qu' avec des hommes bien con- 
stitués, avait mis les intérêts du coïiscrit au-dessus de 
ceux de l'armée ; il s'en suivait que pour le plus grand 
nombre, la qualité des remplaçants laissait beauconp 
à désirer ; les rangs étaient souvent remplis de mam-* 
vais soldats , au lieu de recevoir de jeunes hommes 
des classes aisées , intelligents et bien instruits. 
Dans rétat actuel des choses , la politique des grandes 
puissances admettant de plus en plus le principe de 
la nationalité, pour se partager les états secondaires 
et reconstruire à leur profit la carte de l'Europe , 
ces derniers doivent pourvoir à leur sûreté par des 
mesures énergiques. Chez eux le principe doit être 
maintenu que les citoyens de toutes les catégories 
accomplissent en personne l'obligation du service 
militaire, sans admettre d'autre cause d'exemption qu^ 
celle de l'incapacité complète. Ce principe répond seul 
aux forces militaires des grandes puissances , qui ont 
eu soin d'organiser leurs armées de manière à rendre 
possible l'invasion chez leurs voisins dans le plus court 
délai. Désormais l'armée doit former l'école guerrière 
pour toute la nation ; c'est dans la jeunesse qu'il faut 
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chercher les forces pour la sûreté de la patrie, et 
rihstruction des écoles doit également comprendre 
te manieïnent des armes, afin qu'au jour critique, 
toute la population ait acquis les éléments qui pré- 
parent au service actif. Mais l'état militaire de 
chaque pays ne doit pas moins convenir aux moeurs 
nationales et au caractère du peuple ; — quelque bon 
que soit par exemple le système de milice qui fonctionne 
dans la Confédération Suisse ; quoique TEurope tienne 
compté de ses louables efforts pour conserver son in- 
dépendance, il serait assurément peu sage aux autres 
gouvernements de vouloir reconstruire leurs ar- 
mées sur les bases qui s'adaptent spécialement à 
la constitoion de ce peuple montagnard et pa- 
triote. Il nous faudra toujours une force solide de 
vieux soldats, un système de cadres permanents 
pbpr enrégimenter les classes de milice, organiser 
Ià.4ôViéé en massé et fournir des éléments à l'armée, 
pour satisfaire aux besoins nombreux qui surgissent 
qtwwi. il faut se mettre sur lé pied de guerre. 

L'état militaire du Danemark n'était basé que 
sttr ; des principes d'économie. Les cadres et les 
effectifs avaient été réduits outre mesure, l'armée 
active n'ayant en temps de paix que | environ de son 
éfifectif sur le pied de guerre ; par suite de la restric- 
tion du temps de présence , l'instruction restait fort in- 
complète , et le gouvernement he songeait guère à rap- 
peler régulièrement sous les armes les levées en congé 
temporaire ; la cavalerie et l'artillerie mahquâiéïil tm 
hombre considérable de chevaux; le corps dû train 
n'existait en majeure partie que sur lé papier; le 
corps d'administration n'avait que le personnel stric- 
tement nécessaire pour le service sur le pied de 
jpàix, etc, Avep de pareilles lacunes il était entière- 
rriëht impossible de passer facilement et sans délai sur 
Ife . pied de guerre , condition essentielle de . toute 
brganisation. . , 
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Selon le décret royal du 28 Avril 4842 Tarmëè 
danoise (1) était composée sur pied de paix de: 
i batailloh de la garde, 
22 bataillons de la ligne à 4 compagnies, 

1 escadron de la garde, 

B régiments de cavalerie (5 de dragons, 1 de 

hussards), à 4 escadrons, 
12 batteries de campagne à 8 pièces, 
4 compagnie de pontonniers, et 

2 compagnies de pionniers. 

L'obligation du service était limitée aux hommes 
âgés de 22 à 30 ans ; le conscrit servait 4 ans — sur 
i'e papier — dans Farmée permanente , le reste du temps 
daiis la réserve ; les hommes, ayant accompli leur temps 
dans la ligne, étaient obligés de faire partie du 
Èof^aérkmng ^' espèce de landwehr, de 3Ô ans à 34 
ahs du ban, de 34 ans à 38 ans de rarrière-bah» 
Lé Forstcterfiking comprenait également les htMnriiôâ 
i|\u, bien qu' exemptés du service par la^ voie du sort j 
ëfaîënt instruits pendant trois mois dans le maïiièP 
ihent des armes. ^ ^ 

Le temps de présence effective pour Tinfeinterié 
avait été réduit successivement à 16 mois , puis àHO 
m'ois ; d'après la loi de recrutement les hommes 
devaient être rappelés sous les armes les trois annééâ 
Suivantes , pour six semaines chaque fois. De No- 
vembre à Mai l'effectif des bataillons ne dépassait pas 
lès 160 hommes. — La durée de Finstruction pour 
la cavalerie n'aurait été que de 5 mois (?); peut- 
être que l'habitude des habitants de la péninsule 
à conduire les chevaux dès leur jeunesse , rendait 
possible d'abréger les exercices. — Pour les mili- 
ciens de l'artillerie, des pontonniers et du génie, te 

temple de présence était de 4 mois; pour les canon-^ 

—- . — _ . ^ . . . , ^ ^ 

(1) D'après les renseignements qui nous sont parvenus de la part 
d'un officier du corps d*état-major danois employé au ministèi*e 
(le là guerre. (L'auteur^) ' 
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niers-conducteurs moins de temps encore. Les hom- 
mes de la 3me et de la 4™« année de levée — les 
artilleurs encore plus tard — devaient assister pen- 
dant l'automne aux exercices par divisions et par bri- 
gades. Les faibles effectifs du pied de paix étaient 
donc augmentés dans les appels sous les armes par 
16 classes de milice. Cependant l'instruction incom- 
plète des conscrits faisait, que ces levées ne pou- 
vaient être de beaucoup de valeur, qu'autant que 
les hommes fussent plusieurs fois rappelés au service; 
mais la législature suscitait toujours de nouvelles 
difficultés, car elle ne voulut point autoriser la mise 
sur pied des anciennes levées avant d'avoir encadré 
les plus jeunes. Malgré les modifications, apportées 
successivement aux ordonnances sur les évolutions 
de l'infanterie , malgré Tadopticin des nouvelles 
airipe^ à feu, on croyait pouvoir se dispenser d'exer- 
cer }es hommes des anciennes levées à ces choses, 
ç^y j.^^s ne se connaissaient plus. Il paraît bien 
quej.jQ cabinet de Copenhague ait été frappé jusqu'à 
J%jf}pypière heure d'un aveuglement absolu sur la 
pfî^^ibilijfeé d'une solution sanglante de la question 
<JUj,3],esyig-Holstein; sinon il doit avoir existé chez les 
D^ï^oi^ l'erreur, qu'en dépit des leçons qu'avaient reçues 
les y>Freischàrler'' allemands en 1848, il suffit d'être 
enthousiaste et patriote pour combler le défaut qu'une 
instruction imcpmplète et précipitée laise dans les trou- 
pes. Quant à l'infanterie , 10 mois suffisent pour former 
]es fantassins au service, à la seule condition que 
l'instruction soit bien conduite; mais la grande ré- 
duction des effectifs de l'armée danoise avait rendu 
presque impossible de prendre au sérieux les exerci- 
ces; puis la méthode suivie pour former les sol- 
dants était arriérée et convenait peu au caractère 
danois , . du moins à en . Juger paît les résultats. 
C'est ainsi qu'en '64 nous avons vu les Danois négliger 
le service des avant-postes, les combats dans l'ordre 
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dispersé, les opérations de la petite guerre, etc.; 
à la défense de Dybbôl le commandement supérieur, 
semble n'avoir pris qu'en de très-rares occasions 
l'initiative de l'attaque, pour la raison qu'on ne 
pouvait trop se fier à la consistance des troupes et 
à l'individualité du soldat. Et cependant le souvenir 
du sangfroid et du courage des masses aux journées 
d'Over-Selk , d'Oversô, etc. restera chez tous les hom- 
mes de coeur! 

Pour augmenter casu quo le nombre fort incomplet 
des sous-officiers, le plan de 1842 avait créé le gradé 
de sous-caporal , donné aux hommes qui étaient retenus 
plus longtemps dans les rangs, pour remplir en temps 
de guerre les fonctions de sous-officier. Cette in- 
struction continuait quelques années; mais l'opinion 
publique ne tarda pas bien longtemps, à lancer de 
vifs reproches au gouvernement à . propos de * cet 
exercice prolongé , et il feillut dès lors se rèsighei* à 
former l'es sous-caporaux dans le laps de temps, (^u'èftl 
donnait aux miliciens ordinaires. Le départemëht'fliè 
la guerre essaya bien de remédier à cet iricdnvêriieiït 
par une prime d'engagement, qui obligeait' les !soÙà4 
caporaux et les autres hommes en droit de'côn^é 
de faire partie encore deux ans de l'armée péi^ttiâ-^ 
nente comme caporal d'entre^temps. {miâlèrtîdige 
KorporalerJ; mais cette mesure de former de bï)ris 
sous-officiers pour l'armée active eut peu de succès (1): 
Le mal que cette opposition fit au développement 
des cadres et de l'armée, augmenta sous le rapport 
de l'instruction insuffisante des conscrits , ce qui ren- 
dait plus nécessaire encore d'avoir des sous-officierâ, 
qui possédassent toutes les- qualités requisels pour 
remplir leurs fonctions. ' - 

L'armée était en partie allemande, en partie 
danoise, mais les officiers étaient ptësqne touS da- 
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(1) Ankjaer, Bemaerkninger , etc. pages 49 et 50. 



nois; cçtte institution donna lieu au mécontentement 
et à l'opposition ^ en sorte que l'armée devenait moi^s 
populaire dans les duchés. 

Les officiers n'obtenaient leur grade qu'après avoir 
achevé des études sérieuses à. l'académie milits^ire 
de Copenh^,gue. Pour compléter en cas de guerre 
le nombre des officiers de l'armée permanente, on 
avait l'institution des officiers de réserve. Il pou- 
vait se présenter pour cette fonction des volontaires 
des classes instruites, dès J'âge de 17 ans; ceux-ci 
s'appliquaient pendant quelques mois à leurs devoirs 
pratiques dans les ra^gs, ensuite ils suivaient un 
cours théorique, etc. pour aspirer dans la suite aw, 
rang d'officiers de réserve. Le nombre des jeunes 
gens inscrits de 1842-48 comme aspirants à^ ce 
grade était fort minime. Dans le mouvement na- 
tional y que faisaient naître les trois années de guerre 
cotitre les Allemands , il n'était pas difficile de com- 
pléter les cadres de l'armée par des officiers de ré- 
sarifc;- malgré l'instruction insuffisante de 6 à 9 
mdisyque les aspirants faisaient dans la ligne, dont. 
3 seulement en qualité de sous-officiers, ils rendaient 
d'importants services à la patrie; bon nombre de 
ces officiers de réserve passait dans la suite dans l'ar- 
mée permanente , de sorte qu'en '64 il restait 
disponibles 80 de ces anciens officiers de réserve à 
demi-solde. Dès 1850 l'instruction régulière de la 
réserve n'était pas continuée sérieusement, bien qu'il 
se présentât un plus grand nombre de candid^-ts 
qu'avant l'année 1848. En même temps que le gou- 
vernement admettait la nécessité de fortifier la po»- 
sitiofn du Dannevirke, l'institution des officiers de 
réserve reprit sa place presque délaissée ; la durée djB 
rinfetruction tnilîtaire était de 8 mois pour les aspi- 
rants de rinfanterie, de 16 mois pour ceux de la, 
cavalerie — 12 mois de théorie — et de 12 mois pour 
l'artillerie — 4 mois de pratique. Après leur nomi- 
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nation les officiers de réserve allaient en congé avec 
un engagement de 16 ans de service ; tandis que dans 
îes deux années suivantes ils étaient repaies po^r 
remplir leurs fonctions pendant les exercices par bri- 
gades et par divisions. C'est ainsi qu'on formait cha- 
que année 180 officiers de réserve ; en Octobre 1863 
rinfanterie en comptait 310 (1), l'artillerie 31, qui 
allaient d'abord rejoindre l'armée active. Il est clair 
que ces oiïïciers, à cause du temps réduit d,u aer- 
vicç effectif, n'avaient que fort peu de pratique des 
dçyoirs militaiç^es ; le plus grand nombre ne con- 
naissait qu'incomplètement les diverses parties du 
service et n^anquaient surtout l'ascendant indispan- 
sable à leur grade sur le cadre des sous-officiers; 
cependant plusieurs des chefs danois ont fait ressortir 
dans l^urs rapports en '64 la conduite héroïque des 
officiers, de réserve. — Néanmoins l'instruction insuiû- 
s^te de ce personnel n'a pas manqué de se fairie «entir 
dans l'armée , particulièrement dans les armes spéciales*} 
Les idées d'économie, que le gouvernement, avait fi^it 
valoir à contre- temps pour réduire, le nombre. desi 
officiers de l'armée permanente, étaient entièctoîent 
contraires au rôle indépen,dant que l'officier subalterne 
doit prendre souvent dans la péninsule, dont la fion- 
figuration çst essentiellement favorable aux opérations 
de la petite guerre , aux combats avec des détachements 
isolés et peu nombreux; plus contraires encore au 
caractère flegmatique et peu emporté dii soldat danois , 
qui doit être conduit par des officiers instruit^ et 
expérimentés. 

Pour les officiers de Tarmée ou partait de la sup^ 
position, que chacun d'eux avait toutes les . qualités 
requises pour remplir les fonctions d'un ra«g super 
rieur à celui qu'il avait actuellement. ^ Le pays était 
partagé en troia commandements généraux : celui de 



(^i) Anjfiae^ , ^age 48. 
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Seeland, de Jutland-SIesvig et de Holstein-Lauenborg ; 
pour le reste l'organisation ne portait que sut 
les subdivisions tactiques et Tarmée n'était répar- 
tie en divisions et en brigades qu'en vue de la 
guerre, comme cela se fit en dernier lieu le 1 No- 
vembre 1863. Ce système avait l'inconvénient d'aug- 
menter outre mesure le chiffre des emplois à créer 
au moment de la guerre et de causer des mutations 
considérables dans le corps des officiers ; plusieurs su- 
balternes furent alors mis à la tête des bataillons et 
des régiments , en remplacement des anciens chefs , qui 
obtenaient le commandement des brigades ou des divi- 
sions et allaient incontinent dansleùr nouvelle position 
faire tête à Fennemî, malgré le manque d'occasion d'ac- 
quérir rhaMtude de ces commandements '"^upérîfeui^. 
Ensuite, la mise sur pied exigeai* des officiers' iritel- 
ligbnâs îpour le service 'des état-^majbrs, éï'ganisés en 
viife dfî; la guerre , et d'autres encore' ' pour rertiplîr 
des»ifoutstk)tis.8péciales> peu nécessaires ' en temps de 
paifcj; . il fallait' donc déjacher de l'attmôe activé un 
bQj^:inombpe des officiers les plue distingués, tout en 
le» uetoplaçant-par dés fonctiotmaires' de réserve^ pour 
latiphis^ grande partie étrangers à la troupe ainsi 
qia'am d^voiris de leur position. Au début dé la guerre il 
résultait d'ûti tel état une désorganisation entière 
des subdivisions tactiques. Naguères, comme dans 
la del:*nière réunion ordinaire des Chambres légis- 
latives, les spécialités militaires, en provoquant une 
diBCUssion sur l'instruction insuffisante des offi- 
dors. de réael^eî, avaient demandé des garanties sup- 
plénûiénltaires que réclamait cette institution. Mais 
la . majorité des membres , y compris tous lès mi- 
nistres du roi) à cause de la dépense, s'étaâent refti- 
séfit'lde Ipoteor ibeg crédits', désit^ant' léé tWuvér par 
resaai • dînaevi noliveHe réduction • • s^!^ ' le ^ tempe de 
préstoc© leffi^ctive . sous tes drapeau^/' Ptkir éë qui 
regard©! Vcargayateation matérielle de titmféfe y^'^'Mr, 
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le colonel Lundbye , ministre de la guerre , avait 
déposé au Rigsraad en 1858 un nouveau projet, 
également une réorganisation du corps des officiers; 
mais les Chambres ne voyaient dans ce travail qu'ime 
tentative dissimulée d'améliorer le sort des officiers de 
l'armée permanente, en leur assurant des rétribu- 
tions plus convenables; par excès de vigilance les 
Réprésentants refussûent d'apju'ouver les sages pro- 
positions du ministre. 

Pour compléter les faibles effectifs en chevaux y^Stam- 
hesW à Tusage de la cavalerie, de l'artillerie, des 
équipages 'du train, etc.; le Danemark possédait une 
espèce de réserve de montures et de eheiraux de trait^ 
nommés chavajux nationaux y>Distriet9heste,'* Daiiif 
les teinf|>ç[ ordinaires il n'y avait qu'environ une «Mitié 
des homixte^ de chaque régiment de cavaterie, <]pii 
ftis96iit montés ; : les autres chevam restaicoit à ' la 
campag^e et . n'ét«mt enrégffiieonrtés qu'ai imé » â0 * 
la guerre et des grandes manoeuvres de PaiHoDftm;^ 
Ces chOTaux n'appartenaient psint à Y&ai^ tnàis;aasM 
paysans;, qui jéteîent indemnisés pour eeti- wag«r; ' 
L'artiHerie n'avait qu'un tiers des c)i0VBm< néoes^ > 
saire$ pour latteldge de ses batteries ; e» oai^ |de( > 
guerre le goifvernément devait prendre des îHenrefij . 
extraoréinaires pour se procurer le reste deé cbevâlox.' 
Le corps du trsdn manquait totalmment d'aMelage9. 

Dans un ps^s tel que le Danemark, où la cavalerie' 
et l'artillerie Ibnt la remonte excluBivement par \m 
chevatsx du pays, sians que pour cette partie il flotte' 
recourir à l'étoainger, l'état incomplet des elvevau&t 
n'offrait pas de dangers réels* Cependairt il isJÈM 
du temps pour rassembler dans^ tes campagnes )es> 
cbemux^ qui étaient destinés à l'artnée -«^ d^am^ 
tant plus que- la loi ne pourvoyait nullement à' des 
dispositions: extraordinaires --, pour les répaflrttr dans 
les ^Qiestâiverse^i etc.; outre cela, k plupart des 
chevaux du.tpays n'étaient guère dressés' a» s^viie# 
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nûUtaJjB. Les rapports danois sur la dernière cam- 

..vpagiïié;;ae dissimulent point les inconvénients de ces 

V i.- ^ s Ôi^^i^ pour les services de l'armée. Il n'y a qu'un 

\^. *" , s^ï moyen d'éviter ce danger, c'est de maintenir 

^"''^^^^oujours sur pied de guerre les armes montées, 

surtout les régiments de cavalerie. 

Quant à l'armement de l'infanterie et de l'artillerie, 
le Daiîemark se trouvait dans les conditions tout aussi 
défavorables pour combattre les armes prépondéran- 
tes des Prussiens. Pour l'artillerie, on ne faisait que 
d'entrier dans la voie sérieuse de transformer les bou- 
ches à feu vieillies, lorsque la guerre survint. Tou- 
tefois ces changements révèlent, qu' à cet égard on 
avait tenu compte en Danemark des progrès accom- 
plis jusqu'à ce point, au moment,* où l'organisation 
matérielle se trouvait entièrement négligée. 

La moitié des bataillons d'infanterie était armée 
dé'fusiis rayés du système Minié, calibre Yl^^^ 5, 
anciens fusils lisses, pour la plupart fusils fran- 
çafe»;^' que le gotcvernehiént avait adoptés en 1848 ; 
oô8"|usils étai^t pourvus d'une hausse mobile con- 
venablement graduée potrr le tir jusqu'à 500 mé- 
trais ; les ' autres • bataillons avaient des fusils du 
«modale Thouvénin , en partie febriqués à la manu- 
ftictui'e de Kronborg, en partie anciens fusils de 
l'armée des insurgés de 1849 (1). Un nouveau ftisil 
de moindre calibre était encore à l'étude en '64; 
sur ees entrefaites l'infanterie entière était pourvue 
de ftisîis rayés. Jusqu'en '64 l'expérience des diamps 
de katoille ! n'avait pas encore révélé toute la su- 
périorité: des fusils rayés se chargeant par la cu- 
lasse^arme qu'avaient adoptée la Prusse et la Suède; 
rihfiàrieriiéj.dédsive des fudils danbis-en '64 niétaiidonc 
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(1) Pour l'ordinaire le premier bataillon (stam-hatailîon) de clia- 
<|u«-.régimdiit était -armé du AisU Miaié^, le. derriiei^ bâtaiUoii du 
fusil Thouvenin. ,• _ 
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point une faute particulière au gouvernement de 
Copenhague. En vertu des résultats connus des 
fusils Minié et Thouvenin, le Danemark avait in- 
contestablement eu raison de transformer ses an-* 
ciens fusils d'une manière suffisante et peu coûteuse. 
Les conscrits des anciennes classes de milice main- 
tenant en congé, n'étaient point exercés au tir 
avec les armes nouvelles, les Chambres refusant 
de grossir le budget de la guerre par de nouveaux 
crédits si extraordinaires, qui en outre auraient ef- 
frayé la nation par la crainte d'une guerre tout-à-fait 
chimérique. La mobilisation de Tarmée une fois or- 
donnée, il ne restait que fort peu de temps pour 
exercer les hommes au tir, tandis que quelques com- 
mandants négligeaient tout bonnement de profiter 
dans cette intention des jours encore disponibles» Il 
paraît qu'en général on a fait peu de cas dans l'ar- 
mée danoise de l'instruction au tir et au Bervicôi îde$^ 
tirailleurs. n; 

Lors des guerres de 1848-1850 (1) on avait com- 
mencé l'étude des divers systèmes d'artillerie, pour 
transformer les bouches à feu lisses en canons riyés, 
et modifier l'ancien matériel de guerre afin de rester 
à la hauteur des progrès à l'étranger. Si en partie on 
mettait trop peu de promptitude à ces essais, il faut 
avouer, qu'à cette occasion les institutions incomplè- 
tes de l'armée danoise suscitaient à l'artillerie des 
difficultés nombreuses et presque insurmontables. 
Par suite de la réduction du temps de présence ef- 
fective , le personnel pour faire les expériences chan- 
geait à tottt moment; à défaut des ateliers militaires 
les plus urgents, l'artillerie était réduite à recourir 
à l'industrie particulière pour tous les travaux' tech- 
niques, et à faire venir de l'étranger de nouvelles 



<i) H. ûe Jomqttièresl Bevnaerkningei' onx det *danske artillerie , 
etc, pages 6— -23. 
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bouches à feu. Enfin le champ d'épreuve d'Amager, 
auprès de Copenhague, seul disponible pour les essais 
de l'artillerie, servait en même temps de champ de 
manoeuvres pour la garnison, et la situation n'en 
permettait pas le tir à grandes distances ; — toutes ces 
choses entravaient les expériences et contribuaient à 
les rendre lentes et peu approfondies. Cependant les 
événemens politiques exigai«rit une prompte solution 
de la question des armements, sinon l'artillerie danoise 
menaçait de perdre la glorieuse réputation , qne révé- 
lait son histoire , et de déchoir de la position impor- 
tante, qu'elle tenait dans l'armée. Pour aller plus 
vite, le département de la guerre adopta le canon de 
4 transformé , en rayant les anciens canons en bronze 
de 3 d'après le système français modifié. On avait 
commencé à apporter ces changements à une partie 
de ces bouches à feu, lorsque dans l'automne de l'année 
1863, an reçut de Suéde 80 pièces d« 4 en fer fondu, 
q«B l'on se mit aussitôt à rayer; 48 de ces pièces 
servirent à l'armement de 6 batteries de campagne 
dans la péninsule, les autres, portées jusqu'au nom- 
tare; ée 82 dans les mois de Mars et de Juin , furent 
répà/*ties dans les batteries des positic«is fortifiées. 
Les détails , que nous donne le major de Jonquières 
sar les canons rayés de gros calibre, sont moins précis. 
En fait du nombre, le Danemark ne disposait au début 
de la guerre que de 12 canons rayés de 24, anciens 
canons lisses de 18 — l'auteur danois dit que ces 
bouches à feu étaient d'une médiocre valeur — , de 
60 canons rayés de 12 en bronze, anciens canons 
Usses, et de 8 nouvelles pièces rayées de 12 en fer, 
qui étaient destinées à l'étude. Des pièces rayées de 
12 eu bronze , 8 allaient former une batterie de cam- 
pagne, qui ne quitta pas l'île d'Als pendant la guerre , 
24 eanona de 12 et les canons rayés^de 34 furent mis à 
la disposition de la flotte, les autres bouches à feu de gros 
calibre servaient à l'armement des positions fortifiées. 
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Les câfions rayés de 12 de campagne lançaient des 
obus oblongs ordinaires et des schrapnels ; les pièces 
rayées de 4 lançaient des obus oblongs et des boîtes à 
mitraille , les canons rayés de 24 lançaient des boulets 
oblongs. Le poids de la charge employée dans le tir 
plongeant était à peu près de y'^ avec le canon de 
42, le pas de l'hélice avec laquelle les rayures étaient 
tracées ne permettant pas d'augmenter la charge. Le 
feu se communiquait par des étoupilles à friction; 
pour les obus l'artillerie danoise avait adopté des 
fusées, pouvant donner l'explosion à des distances 
diverse3. En général les artifices pour la communi- 
cation du feu avaient été fabriqués avec beaucoup 
de soin. 

La moitié des batteries montées entrèrent en cam- 
pagne le 1 Février '64 avec des pièces rayées ; les 
bouches à fea de gros calibre étant transformées ié 
plus promptemei^t possible, une partie.de ces pièoeo 
arriva encoiie dans les positions fortifiées peîlâftiit^« le 
cours de la guerre. — Les expériences exécutées aifeo 
les canons des systèmes Wahrendorff et Engi^&Éî,vel 
celles de l'artillerie de marine avec les pièces WhjièH 
worth, les canons cerclés, tes boulets en fer foadil 
et en acier pour percer les plaques de fer, eto. ftirait 
tout-^à^coup interrompues par la g^ieire. 

En fait de canons lisses en fer, fondus en Suéde, 
l'artillerie danoise comptait des eanons-obusier» ée 
84, savoir I (gros calibre) et II, des pièces de 60, 
de 36, de 18, des canons et des canons-obusiers de 
2é et de 42, des pièce» de 6 en fer^ des mortiers 
en fer de 84 et de 24, et deux espèœs d'espingoles. 
Le calibre des obusiers s'évalitô en Danemark parie 
poids du bouUet de fer de même diamètre que tes 
canons. — Pour rarmement des forts sur la ©ète * 
avait fait, couler en Suède 25 0anons de 84, f 
caUJbirp» ..,. .. 



En résumant tout ce qui précède, nous répétons que 
le gouvernement danois a les plus graves torts à se 
reprocher, et nous partageons entièrement les accu- 
sations , que l'armée a prononcées contre lui en disant , 
que la législature n'avait point voulu se préparer à la 
guerre pendant la paix, en refusant les allocations 
indispensables aux besoins d'nne bonne défense nati- 
onale (1). Malgré tout ce qu'il y avait de défectueux 
dans l'organisation de l'armée danoise, les résultats 
de la guerre auraient attiré des reproches moins 
amers au gouvernement, s'il avait profité du temps 
propice pour la mettre sur le pied de guerre; mais 
voilà ce qu'il n'a pas fait. Les dispositions d'en venir 
successivement à la mise sur pied, la réorganisation 
de l'infanterie et de la cavalerie — tout cela fut 
entrepris la veille d'une lutte sanglante et fournit la 
preuve, que le cabinet de Copenhague s'est laissé 
'surprendre en '64 par l'invasion soudaine des Alliés 
àiiemànds, mouvement qui déjoua tous ses calculs. 

'Là reprise de l'instruction des officiers de réserve 
en 1861 se rattachait au plan — non approuvé par 
la législature — d'augmenter en cas de guerre l'effectif 
de l'infanterie, en dédoublant simplement les 22 ba- 
taillons en 44, sans les transformer en régiments. Dans 
ce but les bataillons avaient en temps de paix un com- 
mandant en second, destiné en temps de guerre à 
conduire le second bataillon. Le général Thestrup, 
dans ce temps-là ministre de la guerre , avait donné 
des règlements pour préparer le dédoublement des 
bataillons en cas de mise sur pied. Le principe de 
ce mode était sans doute assez propre à corriger les 
inconvénients de l'organisation défectueuse de l'armée 



(i) JBT. de TxMquUrest Introduction : „i Fred til Krig parât at inmre" 
Ankjcier, page 67. 

Betcfenkning fra den for det Nôrrejydske Armeecorp^ nedsatte 
Commission. 
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danoise, à condition que ce développement fût bien 
amené. A cet effet il aurait été nécessaire de décider 
le dédoublement pendant toute la durée de la paix, 
de porter le nombre des bataillons à 44, de verser 
les faibles eftectifs de deux bataillons dans les cadres 
d'un seul , tout en tenant les cadres au grand complet 
de 44 bataillons. Cependant on avait simplement ap- 
pliqué le système pendant les exercices, en dédou- 
blant les 4 compagnies de chaque bataillon pour 
former ainsi. le second, qui alors était encadré dan^ 
une partie des officiers et des sous-officiers du pre- 
mier bataillon (stam-bataillon). Il est évident qu'une 
telle m^'Hière de se tirer d'affaire n'était pas faite 
pQ^r rencontrer des dangers réels sur le champ des 
n^aup^uv^^^^ où tout s'arrange tant bien que mal; 
.m^^ Wî^?^ Ifliï^ VQuloir. donner le nom d'épreuve, se- 
rieupe^ à c^.a^Jiaagçments pré^^lables.. Cette .or^ani- 
S9,]ti0n , , tout / en appelant sous i^ ^miês Ip. ^ plus 
gr^(Je partie 4^ la- milice, aurait fait j^essprtir in- 
convénient , Timpossibilité pour mieux dire , d'assurer 
la Jferm^té <le 44vbataillpns .^vec; ,lç^^^ cadres ^,^ réduits 
outre mesure de 22 bataillons et q.ui ne pouvaient 
s'augmenter que par. des officiçrs et 4es sotiS'Çfficzem de 
réserve dont les talents militaires étaient fort dod^eu^x . 
OjQ n'avait pa? non plus tenu compte des officiers çt 
des sous-officiers, qui en temps de guerre devaient 
se charger du service des dépôts, des magasins, etc.; 
la division administrative des deux bataillons n'avait 
jamais été essayée ; on oubliait d'exercer à toutes les 
occpsipRS les bataillons dédoublés , et il y ayait mèipe 
des chefs qui s'en embarrassaient fort peu; pour en 
finir, ,l'i,^faI3Lterie danoise n'oyait Jamais (^u Thabitude 
d,u^ syistèmp. . ^u . dédoublement , qui rj 'existait ^çropre- 

ment que sur papier. 

Le^43 Aaiit^lSêâ M. le colonel Luwdby^.-^avsiitfpris 
de nouveau la direction du département de la- guerre. 
Dâiis ïè mois Wïvant 40,000 hommes, formant tWs 
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brigades d'infanterie et une brigade de cavalerie, 
s'étaient réunies près du Dannevirke sous les ordres 
du Ueutenant-général de Méza pour les exereices 
par brigades et par divisions. L'idée d'une démon- 
stration politique n'était pas tout-à-âdt étraiigère à 
cette concentration. Le dernier jour des manoeu- 
vres — à l'occasion desquelles les expériences susmen- 
tionnées du dédoublement avaient été faites sur une 
plus vaste échelle — fut signalé par la [«'oclamation 
du décret royal du 21 Septembre, lequel, pour ap- 
puyer son refus de retirer l'acte du 30 Mars, ordonna 
à partir du 1 Octobre les dispositions nécessaires pour 
procéder immédiatement au passage de l'armée sur le 
pied de guerre (4). Le décrM royal se basait entiè- 
rement sur la supposition que la guerre ne mena^ 
çait qu'au printemps de '&i, qu'ainsi ii sufiisait d'ao* 
complir lentement la mi^ sur pied et de vçoter plus 
tard les dépenses , qu'elle exigeait. Ces résolutions du 
cabinet de Copenhague prouvent clairemeiit, qu'on 
n'envisageait point les dangers d'une invasion «où- 
daine ; m liou d'enrégimenter au plus tôt pos^ble 
toutes les classes de milice, 7^350 hommes allèrent 
encore en congé dans les dearniers jours de Septem- 
bre.;, le 9 Octobre les jeunes gens, exemptés du ser- 
vice, par la voie du sort, mais exercés par extraordi- 
naire dès le 1" Août au maniement des armes, se 
remirent également à leurs occupations ordinaires. 
Cependant les chefs de division au département de la 
guerre , le major a^ corps d'état-major général Ank- 
jaer et Mr* Sçhmidten, chef de l'intendance militaire, 
déposèrent au ministère un aperçu sur le teinps, les 
dispositions et les dépenses qu'exigeait la mise sur 
pied; m^ Iç gouvernement, ne croyant pai^ encore 
sa ^^itufttipjx ?ij&sm menacée^ ne vota ni les mesures, 
ni les crédits demandés. 

(1) Rigraaiie$$ FolkeMngs Udvaigs BçfaenkiUngt^ft^, ; >. 
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Vers la fin de Septembre les effectifs des bataillons 
de la ligne ne dépassant pas les 260 hommes, la 
garde à pied de 300 hommes et les bataillons n^ 1 , 
8, 9 et 20 de 450 hommes au duché de Holstein 
exceptés, le ministre Lundbye se décida à ne pas 
dédoubler d'abord les bataillons, ce qui aurait eu 
l'effet de réduire chaque compagnie à une trentaine 
de soldats, mais à les diviser préalablement, à partir 
du 1 Octobre^ en 6 compagnies, désignant seulement 
les cadres des compagnies 7 et 8. Malheureusement 
S, E* n'indiquait pas le mode à suivre dans cette J 

transfiHtnation, de sorte que les bataillons s'y prenaient 
chacun à sa manière et Rêvaient se reformer plus tard. 
Le ministre se décida donc à un dédoublement successif 
et graduel, bien que le système adopté s'appuyât 
eidièQremeilt ' 6iur« l^encadrément simultané de toutes 
le» qIzssbw dé'Mlicei A la fin d'Octobre 14 bataîHbits 
Paient t portas* à 600 hommes. A peine les nouveliès 
cMàpagnies. 9*étaient*eUeB constituées, à peiiïé'^leg' 
cadxes s'étaient^iis familiarisés avec leurs (iottiiïian-^ 
d€iix!i0nt6, <ave& lui nouv^e administration, ^c[ue lë^'s'^ 
Déc^fflbre 'Viort • itrtosfôrmer tôut-^-coup les 22 m- ' 
taillons à 6 compiji^es en 2^ régiments à deux ' ba- 
taillons, de quatre compa^ies chacun; eh ÂièiÀ^' 
temps l'instruction dictait de former le premiteï*' fck- ' 
tsdlion (stam-bataiUùn) des anoienneiâ compagnie^ 1 et 
2, le second bataillon des n* â et 4. La force totale de 
l'infanterie montait ainsi à environ 33,000 hommes. 

Incontestablement le département de to guerre da- 
nois était seul responsable de la fttUté^d'iine 'telle 
mise s^r pied de guerre, ainsi que tié'la niàiii'ère 
nonchalante:^ doot js'était fsiîte la réor^nislatïô'ii;; triais 
la msponsabili^vdn tn^ tiird ihcomlyé^^atï gàlertferAë'- ■ 
ment eargéaérali Ces^ertéurs com^KqUée^eiîÙ^M^tîôur 
résultat, que les bataillons entraient eAtéaih^isi^he satn^ 
avoir la consistance nécessaire: les commandants n'a- 
vaient pas aigris à connaître leurs subordonnés, ceux-ci 



n'avaient pas de conliance en leurs chefs; le tout 
manquait donc les éléments qu'il faut pour la victoire. 
Laissant de côté tous les inconvénients d'une trans- 
formation précipitée de l'infanterie sous le rapport de 
la désorganisation totale des troupes et des cadres, 
de Taifaiblissement de la discipline, du malheureux 
emploi de Novembre et de Décembre , perdus en 
mutations continuelles, en besognes d'administration, 
etc. la formation des régiments, qui avait été sup- 
primée en Danemark dès l'année 1842, allait susciter 
de nouvelles difficultés. Le ministre Lundbye s'était 
décidé à cette transformation, parce qu'il croyait voir 
un danger de faire entrer en campagne les bataillons 
avec un seul officier supérieur, comme l'exigeait le 
mode du dédoublement adopté. Il restait donc adonner 
^\kx bataillons vm commandaa;it en. ^çond, <)e qui 
ttumit an^éi.des ch^ingements encoraplus Qonsidér 
rabies.ians le vQorps des officiers, . sinon, . à. Cor- 
mier trias, flégjimente^ et porter, à- six le nombre des 
43i8îoi«PS ,^upéri€iun&. de chaque br4gade. . Par conti^e, 
l'infanterie n'avait plus l'habitude 4e cette orga,- 
.nidatiojaf^netvi'admw^ietratiosQ de l'aiimée était entiè- 
rement basée sur le simple dédoublement des ba- 
taillons en temps de guerre. Il éSt vrai que l'on 
comptait encore sur six mois pour se famiUariser 
avec la formation actuelle ; mais , l'urgence d'une telle 
réforme admise, pourquoi ne l'opérer qu'en vue de 
la guerre, quand on avait pu l'introduire dès long- 
temps pendant la paix? Mieux aurait valu s'en 
tmiir .au ^isygtème du simple dédoublement de^ ;ba- 
t^on^.4;^ Ifaioné^^ active, malgré ses défeuts. et ^es 
irw}€invéni(epteh,»;qiuj^. d'adoptgr au dernier moment une 
.j»^y(ejU^i ibrflOAliiQn, à laquelle on n'était aGlull§m^nt 
ppé|)aiiéi ^tiidonti l'utilité tactique est souvent mipe 
en question par les spécialités de l'infanteri^. ^^ 
Ce furent surtout ces dispositions et ces inconsé- 
quences de Ja ,pa,rt du département de la, guerre qui 
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ont soulevé en Danemark les plaintes amères de se 
trouver sans un projet d'organisation de Tarmée , ar- 
rêté par la législature. 

La formation des régiments exigeait aussitôt de 
nommer 22 commandants de régiments et 22 lieute- 
nants aide -major s; parmi ces officiers supérieurs il 
y en avait qui jusqu'au jour de leur nomination 
n'avaient commandé qu'une compagnie^ tandis que 
leurs aide-majors étaient choisis parmi les lieutenants 
les plus distingués des bataillons ; ainsi la plupart des 
compagnies changeait totalement d'officiers au mo- 
ment d'entrer en campagne, au préjudice de leur 
consistance et de la discipline. Dix Commandants 
de compagnie étaient remplacés par d'anciens offi^ 
ciers de réserve ^ à demi - solde depuis 4850; - 
un des régiments danois lîiarchait contre rerfMrmi 
avec 5 ndiiVéaux commandants de ctom^a^ie î i^^ «Si 
lieutenants, dont 14 ûffiders de ^rés^ve.'^Le^^S^)^ 
nées suivantes feront ressortir pl4iB'<^Hiemèiit^-^tes 
vides dans le cadï*e des officiera et^dei^ 80ite-<)ffioiferB 
de l'armée active (i). • ' " » n^ti.iAinl 

L'organisation du pied de paâx compôrtaM^^tggtifB 
compter la gatde à pied: '- ^n^ûi^- 

4 généraux, 
44 officiers supérieurs, . ^ , 

410 capitaines, et , 

242 lieutenants. 
Total 400 officiers de l'armée permanente.^; 

Dans ces chiffif'es ne sont pas compHs les ^ffiéîeï^s 
dans les forteresses, une dizaine de lieutenants ,'d«^ 
tinés à remplir les fonctions d'adjudan< près Véfett- 
majbr, et environ 40 officiers en dëhôrfedëlàîfètMâ)- 
tioîl; — le total généraldes offîciéi^s tndhtÉît^#)îft) 
à 450." ''■■'' ■' , "'»]?;■•>?{«; (k>^ 

' ■ ' - • "' ' '' .:..; fii'M.,; -h \ 

(i)' Ànkjaer) Éèhiaerknitiger , etc. pageé ^ et^'iS,^^^ •*.!>») |) 
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Les batailloDs avaient chacun 42 sous-oflîciers , 
total 924. 

L'organisation actuelle exigeait, déduction faite 
des généraux, chargés des commandements division- 
naires, etc. 





Off. Super. 


Gommands. 
de cùmp. 


LeuU. 


SoiœOff. 


pour rétat-major 


de 








9 brigades 


. . 9 


« 


18 


9 


id. 22 régiments 


. . 22 


« 


22 


44 


id. 44 bataillons . 


. 44 


(( 


44 


« 


176 compagmes . 


. . (( 


176 


528 


1760 


Total 


. . 75 


176 


612 


1813 


dont disponibles 


. . 44 


110 db 


292 


924 



Pour suppléer à ces vides, on n'avait que 80 offi- 
ciers^de réserve en retraite depuis 1850, et 310 offi- 
ciers de réserve récemment nommés. - Le nombre des 
sous-officiers était aussi fort incomplet; pour enca- 
drer tant bien que mal les classes de milice, ilfeUait 
recourir à l'expédient de donner les grades de caporal 
et de sous-officier à des hommes, qui n'avaient point 
les qualités nécessaires pour remplir ces fonctions. 

La mort subite du roi Frédéric VII ayant rendu 
plus imminents les dangers de la guerre, tandis que 
la Scandinavie laissait dans l'embarras ses frères du 
Danemark, le gouvernement appela aux armes le 3 
Janvier 10,000 hommes du Forstnerkning des années 
1853, '54 et '55 pour porter l'effectif des bataillons 
en campagne au minimum de 1000 hommes et pro- 
longer la résistance jusqu'à l'arrivée des secours étran- 
gers. Pour la plupart ces hommes étaient mariés et 
pères de famille, peu accoutumés aux fatigues de la 
guerre ; iïs ne se connaissaient plus au service ni n>ux 
nouvelles armes de précision. Pour les mettre plus 
promptement en campagne , Copenhague était désigné 
comme rendez-vous général de tous les conscrits. 
Cependant il fallait quelques semaines pour équiper 
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ces 10,000 hommes, les magasins d'habillement et 
d'effets, mal pourvus pendant la paîx, étant aussitôt 
épuisés quand il fallait passer instantanément à la 
mise sur pied ; en outre les transports de mer étaient 
entravés par l'hiver , de sorte que , malgré le zèle et 
les efforts louables de la part de l'intendance, les 
conscrits rôdaient longtemps dans Copenhague sans 
occupation quelconque et eurent donc tout le temps 
d'être saisis de la mauvaise humeur, de l'esprit quel- 
que peu révolutionnaire et de tous tes préjugés, qui 
régnaient dans la capitale. Tant que les cadres in- 
suffisants ne permettaient pas de former avec cette 
réserve des régiments spéciaux de milice, on aurait 
bien fait de ne pas lever le Forstasrkning , au moins 
de ne pas le verser dans l'armée active et augmenter 
simplement son chiffre au préjudice de ses forces 
réelles; de plus les effectifs ; de chaque compagnie 
dépassant les 200 hommes, les bataillons devenaient 
trop forts. 

D'une autre part les forces de liAfanterie étaient 
réduites aru dernier moment parla circonstance j que 
les régiments n^ 45, 16, 17 et 22 étaient composés 
en partie d'Allemands, en partie de Danois. Les tïol- 
steinois en congé ne répondirent point à Fappel du 
goHvemettient , et il fallait se méfier des hommes en 
service; en outre les corps mixtes des Holsteinoîs et: 
des Danois étant troublés par des disputes et des 
froissements continuels, on congédia tous les Hol- 
steînois pour les remplacer par des hommes du 
Fordaerkning, Il s'en survit de nouveaux retards; 
akïsi une des brigades d'infanterie de Tarmée active 
ayant été complétée dans les environs dé Flensborg, 
ne rejoigirift ses cantonnements, que le 31 Janvier c. 
à. d. un jour avant le commencement des hostilités. 
Les'homsEïïeis du régilnent n^ 14, composé de Holstei- 
rmB et de Lauenborgeois , désertèrent dès les jours 
de FeDcéctition fédérale; les cadres seufe restèrent 
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fidèles au drapeau et rendirent de grands services 
à Copenhague pour organiser le Forslaerkning ; le 14 
Février le régiment fut formé avec des soldats da- 
nois. Il faut attribuer à l'agglomération des deux 
nationalités dans les régiments mixtes le grand 
nombre de prisonniers, que firent les Alliés pendant 
la guerre; ceux-ci ne retenaient que les Jutlandais 
et les insulaires, et mettaient en liberté les Alle- 
mands ; disposition qui eut l'effet d'augmenter la dé- 
sertion dans les rangs ennemis. — On aurait pu 
éviter ces inconvénients par une séparation des forces 
militaires du duché de Holstein et du Danemark, y 
compris le Slesvig. 

L'infanterie danoise était donc désorganisée sous 
tous les rapports par la mise sur pied; les chefs 
n'avaient point eu l'occasion de mettre leurs troupes 
à Ijépreuve, elles ne connaissaient point leurs com- 
mandants^ les cadres » étaient insuffisants et peu in-* 
stiruite ; .des éléments douteux partout , une discipline 

défectujeuse ,. point d'esprit de famille..; L'année 

dadiKÛse , en résistant longtemps et avec persévéranœ 
aux ibroesî supérieures ôt fortement constituées 
de» Fenneini, malgré les conditions défavorables, 
oii l'avaient placée les erreurs de son gouvernement, 
est. donc bien digne de notre respect et de notre 
sympatiiie ! 

Immédiatement avant et même pendani la guerre, 
la cavalerie, à l'instar de Tinfanterie, subit une ré- 
organisation mal'-raisonnée , au point que les régi- 
ments étaient « portés successivement jusqu'à 5 et 
6 eseadroBô ûei 420 hommes ; cette disposition n'était 
pas préparée non plus. Pour la formation du &"* 
escadron les effectifs des autres étaient réduits 
de. 4.; pois.' te ^® escadron était composé de | des 
cinq ëscadrèns transformés. La proportion de la 
cavalerie à l'infanterie était donc de près de j^ ; les 
régiments entrèrent en campagne le 1 Février avec 
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un total de 2,335 chevaux (près du /^ de l'infanterie). 
Il est vrai que la cavalerie, par suite de ces nou- 
velles dispositions, n'avait pas été désorganisée comme 
l'infanterie; cependant les inconvénients augmentè- 
rent en ce que les nouveaux escadrons n'étaient pas 
tous formés au même moment — ceux des régi- 
ments n® 5 et 6 peu de jours avant l'invasion — et 
que les effectifs, tant d'hommes que de chevaux ne 
furent complétés que beaucoup trop tard. Ce ne 
fut que le 4 Décembre que S. M. le Roi sanctionna 
une acquisition extraordinaire de 1,300 chevaux 
indigènes (Districtshesùe) dans le duché de Holstein; 
huit jours plus tard le Rigsraad vota une loi de 
circonstance pour fournir 4,800 chevaux du royau- 
ïùeH de Slesvig à la cavalerie, à l'artillerie et au 
traini • ^Cependant la commission instituée pour ces 
remonta étsiit embarrassée du peu de temps» dj&po*. 
nible et du maximum de taxe, qé^on avait 'eu;! >saî(Ki 
de Iréduire à 150 rixdales (envirô». 420 francs)!? ï te 
qiialité des chevanxi laissait demb souvent à' déi^Fèrl, 
iHie 'j partie ' des ehevaux ée selîeraîéfe^ent' pas réêciaiè 
propres à la cavalerie (1). Le r^^ment n^ 6, /ea 
Holstein, avait été porté dès le- mois de^Mai à'480 
hommes; mais il ne lui arriva qu'un supplément de 
200 hommes et 250 ehevaux pour achever sa trans*^ 
formation, qu'aux jours du 22 et 24 Janvier, lorsque 
les troupes s'étaient déjà repliées sur le Slesvig; dès 
lors ses escadrons comptaient chacun 33 hommes des 
anciennes levées et 40 chevaux non-dressés; ^luel- 
ques-uns pouvant à peine servir de chfâval :de seile; 
parmi les anciens on comptait de fVéritàbteS'cJhevaoK 
de réforme. L'effectif du régiment n<^ 3' Ue se 

X4) Ç(ymmi8SiomSèt€Usnkning U^IHiHdùH,:et^^^ 
î?«ti*u|9e Iqj ^ fF«|V!i^ pan le mmi^f^^i^ gpsrrç^^i^f^divmixms 
d'^ls, (le Jt'rédéricia et d^ Jutland pottr com^çifer jLes çq,%i$ès,çl6 
V affc&êèèment cfe famiée active j^ peu de jours après l'entrée en 
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trouvait point au complet au début de la guerre ; il lui 
arriva encore un assez grand nombre de chevaux le 
5 Février , jour de l'évacuation du Dannevirke (i). — 
En même temps la transformation des régiments 
de cavalerie eut l'effet d'opérer des changements im* 
portants dans les cadres , déjà assez incomplets ; ainsi 
le régiment n® 3, avant d'entrer en campagne, avait 
changé de commandant, de major, d'aide-major et 
de trois chefs d'escadron; peu de t^xips après plu- 
sieurs escadrons n'avaient qu'un seul lieutenant, 
pour la plupart jeunes officiers sans expérience. La 
précipitation, que les escadrons devaient mettre à 
quitter la garnison et les dépôts, ne laissait pas 
d'exercer une fatale influence sur l'état des troupes; 
l'armement du régiment n" 3 n'était au complet que 
le 3 Février; le régiment n^ 5 laissait son dépôt 
dans un désordre absolu, de sorte qu' au milieu du 
mois de Mars, 40 dragons n'étaient pas équipés et 
marchaient encore sans uniforme. Malgré la déplora- 
ble expérience de 1848, où de pareils inconvénients^ 
suites des mêmes causes qu'en '64, avaient beaucoap 
contribué à affaiblir les rangs de la cavalerie peu de 
jours après les premières hostilités, on n'avait rien 
fait dès 1850 pour combattre ces déceptions. — 
Quant à la qualité et à la nature des troupes motir 
tées, la cavalerie danoise a fait preuve de son excel- 
lente renommée toutes les fois qu' elle s'est trouvée 
en face de la cavalerie des Alliés; dans les affaires 
de Bâkke et de Vorbasse, les Danois, quoique sbiea 
inférieurs en nombre, remportèrent même la victoire 
sur les hussards prussiens. 
Les 12 batteries, formant chacune une subdivision 



(1) Commismons Betaenkninger , etc» 

Indberetnmg fra SiabschefenveddatNôrrejydskeArmêecorpèfApêr^' 
çu de» opératione en Jutland, composé sur les ordres du miniêtre de la 
guerre par le chef de Vétat'-major du corps dé Jutland (4fi dUneicaJ et 
présenté aux Chambres des Réprésentants à la suite d'une interpeiiatisn^. 
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entièrement indépendante en campagne, étaient versées 
pendant la paix dans les faibles cadres de deux régi- 
ments , sans le matériel nécessaire et avec seulement 
deux attelages pour huit pièces. Dans le cours de la 
guerre une nouvelle batterie ayant été formée, Tarmée 
active comptait en total 13 batteries , savoir : 7 batteries 
de canons rayés de 8 pièces chacune — ime batterie de 
12,6 batteries de 4 — et 6 batteries de canons lis- 
ses — 1 batterie de canons-obusiers de 24 à 16 piè- 
ces, une batterie de canons-obusiers de 12 à 8 pièces, 
et 4 batteries de 12 à 6 pièces — soit 104 pièces. 
La proportion était donc de 3 bouches à feu par 1000 
hommes ; proportion qu'on pouvait considérer comme 
un minimum pour une armée de soldats jeunes et inex- 
périmentés. — Le Danemark n'avait pas de batte- 
ries à cheval, les batteries montées faisant partie 
au besoin dés brigades dlnfanterie et de cavalerie. . 
Trois des huit servants étaient montés; pour le.itrpt 
et le galop , les hommes non-montés prenaient place , 
sur les chevaux sous- verges, la crosse d'a|fût, et 
Tavant-train. Au commencement de la guerre on.av^it 
formé une batterie de campagne de 16 espingoles, 
pour faire partie de l'armée active ; mais bientôt cps , 
bouches à feu furent transportées de Jutland à Dyb-: . 
bol ; par contre Fartillerie de campagne fut augmen- 
tée pendant la guerre d'une batterie de canons rayés. — 
Pour armer les positions on avait disponibles environ 
800 bouches à feu réparties ainsi dans les divers 
endroits : 181 - 6 rayées - dans le Dannevirke, 128 — 4 
rayées — dans les retranchements de Pybbôl et Tîle 
d'Als : pendant le siège le nombre des pièces payées 
fut porté à 37i; 292—4 rayées — sur le Petit - Belt 
et dans Frédéricia, et 180 dans les forts près deCp- 
penhague (1). Malgré le besoin de nombreux servants 

(4) H. de Jonquières. Det danske artillerie, etc. pages 23 et 24. 
Kortfattet Beretning ont Artilleriforsvaret afDybbôlstillingen, (Aperçu 
de la' défense d^ artillerie de la position de DyhhôlJ. 

5 
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poiir les pièces qui composaient Tarmement des posi- 
tions, l'organisation sur le pied de paix n'était faite 
que pour l'artillerie de campagne ; pour le service des 
parcs de campagne, des dépôts, etc. il fallut former 
d'abord six nouvelles compagnies de forteresse, dont 
l'équipement et l'exercice étaient assez défectueux. — 
Sous le rapport du commandement (1), l'artillerie de 
l'armée active comptait, déduction faite des malades , 
85 officiers de la ligne , 31 officiers et quelques aspi- 
rants de réserve et 13 officiers des milices particuliè- 
res des grandes villes et de l'île de Bomholm, soit 
129 officiers. L'état-major de l'artillerie comprenait 
18 officiers ; 33 étaient employés pour le service des 
dépôts, des arsenaux et des autres détails , qui se rat- 
tachent à la spécialité de l'arme; 18 commandaient 
à Frédércia, à Dybbôl et dans les forts maritimes; il 
ne restait donc que 60 officiers pour desservir les 13 bat- 
teries de campagne et les 37 batteries du Dannevirke. 

Le fait qu'on s'y était pris trop tard à mobiliser 
Tarmée , ensuite la précipitation à mettre les batteries 
en campagne, donnèrent lieu aux mêmes inconvé- 
nients que pour la cavalerie. La batterie de canons- 
obusiers de 12 fut portée à 8 pièces, seulement trois 
Jours avant la guerre; elle arrivait à Slesvig man- 
quant 59 hommes et 15 chevaux (2), les canonniers- 
conducteurs étaient peu instruits , l'équipement restait 
défectueux ; ces conditions défavorables devaient iné- 
vitablement avoir l'effet de diminuer la mobilité de 
cette batterie; néanmois elle fut attachée à la divi- 
sion de cavalerie. L'invasion soudaine rendait im- 
possible de dresser les hommes et les chevaux à leur 
service, et de ralfermir la consistance des batteries 
nouvelles. 

Si l'organisation de l'artillerie danoise était défecteuse, 



(1) H, de Jonquières, page 25. 

(2) Commisaiona Betaenkning fie Division) , etc. 
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le rôle qu' elle a joué pendant la guerre de '64, a 
relevé de nouveau ses qualités solides; le combat de 
Mysunde, la canonnade de Veile le 8 Mars, mais 
surtout le courage, la persévérance de Fartillerie à la 
défense de Dybbôl, contre la supériorité du matériel 
ennemi, ont couvert cette arme d'une gloire éternelle. 
Ce n'est pas que nous voulions prétendre que son 
action ait toujours été irréprochable en tous points; 
nous croyons au contraire que la critique y trouve à 
redire, que la guerre a montré des erreurs qu'il 
importe de révéler pour en préserver les autres, Mais 
c'est la question de savoir, si ses fautes tombent 
spécialement sur l'artillerie et non pour une très- 
grande partie sur le gouvernement; les Chambres des 
Réprésentants, faute d'une juste sollicitude, consé- 
quence d'une économie mal placée sous le rapport 
des armements, ont négligé la défense du pays et 
laissé ses forces militaires tomber dans le marasme. 

La formation de quatre nouvelles compagnies de 
pionniers semble avoir été faite sans causer de graves 
difficultés. 

Dans les troupes au Danemark se trouvait aussi le 
corps d'ouvriers militaires, insitution particulière à 
cette armée. Il se composait en majeure partie de 
conscrits, frappés d'infirmités, sans être pour cela 
tout-à-fait incapables du service militaire; on les 
employait à faire les fonctions d'infirmiers , de domes- 
tiques, d'ouvriers dans les magasins d'armes et d'ha- 
billements, etc. Les derniers contingents seuls de 
cette catégorie avaient été exercés pendant une quin- 
zaine de jours ; les anciens ouvriers militaires ne s'en- 
tendaient point du tout au service ni à la discipline. 
Du 10 Novembre au 28 Janvier 5,750 de ces ouvriers 
furent rappelés de leurs foyers; à défaut des unifor- 
mes, un grand nombre de ces hommes conservaient 
leurs vêtements civils, mais on les en a indemnisés. 

L'organisation militaire distinguait le corps du train 

5* 
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permanent des voitures de réquisition (Aeçtlgôrse- 
leme)^ qu'il fallait se procurer dans les campagnes, 
en cas d'insuffisance des ressources militaires. Le 
train proprement dit, ei^ temps de paix, ne comptait 
qu' un petit nombre de voiture& de munitions pour 
l'infanterie, de charettes à bagages, etc. ; pour le reste , 
le corps du train n'existait que sur papier , les hom- 
mes et les chevaux n'étant désignés qu'en vue de la 
guerre. Ce ne fut qu'au 9 Décembre 1863 que Tar- 
tillerie fut chargée de faire les achats nécessaires de 
voitures et d'harnachements; Torganisation régulière 
des équipages ne put donc se faire que vers les der- 
niers jours de l'année ; on acheta en tout 873 voitures ; 
le chiffre des chevaux tant de selle que de trait montait 
à 3,123 (1). Le nombre des officiers d'artillerie ne 
suffisant pas même pour le service normal, il fallait 
charger de la direction du train un des chefs d'esca- 
dron de la cavalerie ; quant aux grades inférieurs, on se 
trouvait réduit aux sous-officiers des autres armes, 
spécialement de la cavalerie, qui n'avaient guère les 
talents requis pour remplir leurs nouvelles fonctions. 
Les soldats du train et les conducteurs, pour la 
plus grande partie appartenant au corps d'ouvriers, 
n'avaient l'habitude ni des chevaux ni des voitures. 
— Par suite du retard de la mise sur pied, les 
équipages de campagne n'arrivèrent à l'armée qu'aux 
derniers jours de Janvier et au commencement de 
Février. L'état défectueux et fort incomplet de ces 
équipages était une des causes principales de l'irré- 
gularité des distributions de vivres et de fourrages 
pendant l'occupation du Dannevirke, et de l'affais- 
sement de l'armée, peu de jours après l'entrée 
en campagne; cet état ne contribuait pas moins à 
augmenter les embarras et les pertes matérielles des 
troupes pendant la retraite du Dannevirke. — Pour 
les transports de mer, on employait le plus souvent 

^1) Rigsraadets Folkethings Udvalgs Betaenkning , etc. 
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des vaisseaux particuliers et 14 bateaux à vapeur, 
destinés spécialement à l'usage de l'armée; ceux-ci 
étaient construits de manière à permettre à la cava- 
lerie et l'artillerie, d'embarquer les hommes montés 
et les pièces attelées. 

Le personnel fixe de l'intendance était composé de 
33 intendants pour le service ordinaire de l'armée en 
temps de paix, et de 15 fonctionnaires, employés 
au département de la guerre. Dès 1862, on avait 
formé quelques intendants de réserve^ mais pour 
le service de l'intendance en campagne, il n'y avait 
rien de préparé et il y avait disette d'officiers et de 
fonctionnaires. Le 28 Novembre 1863, le chef de 
l'intendance au département de la guerre fut autorisé 
par le ministre Lundbye d'augmenter son person- 
nel; peu de temps après on nonmia 130 fonction- 
naires pour assurer le service de l'administratioin de 
l'armée active, et 110 aux fonctions inférieures 
de commis de bureau, boulangers , bouchers mili- 
taires, etc. L'intendant en chef accompagnait habi- 
tuellement le commandant de l'armée, pour recevoir 
ses ordres et lui soumettre toutes les observations, 
qu'il jugeait utiles au service; chacune des divisions 
avait un intendant, un sous-intendant, un caissier 
et plusieurs fonctionnaires civils. — Le personnel 
permanent sur le pied de paix étant employé tout- 
à-coup à faire service à la tête des divisions et des 
brigades de l'armée en campagne, ces intendants 
quittaient leur place ordinaire juste au moment, où 
leur concours était plus que jamais indispensable 
aux diverses subdivisions; celles-ci devaient do^c 
s'accommoder de jeunes fonctionnaires non-expéri- 
mentés n'ayant point l'habitude du service ni de 
l'administration militaire. Un assez grand nombre 
de ces nouveaux fonctionnaires (près de 177o) étaient 
renvoyés et remplacés' pendant et après la campagne. 
La réorganisation de l'infanterie et de la cavalerie, 
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la formation de nouvelles subdivisions, le départ pré- 
cipité des garnisons, les dislocations, rapides, les ef- 
forts et les fatigues au milieu des rigueurs de Thiver y 
faisaient que la routine du service ne pouvait venir 
que fort lentement aux nouveaux administrateurs. En 
même temps la gelée venait augmenter les obstacles ; 
on ne put satisfaire à toutes les demandes, qu' éle- 
vaient dans les premiers jours de la campagne les 
diverses parties de Tarmée (1). 

Le Danemark s'étant malheureusement confié jus- 
qu'au dernier moment aux secours des alliés , les ma- 
gasins d'effets, au printemps de 1863 ne comptaient que 
34,000 habits. Ces magasins étaient composés 1°. du 
a Militaire Varedépoh à Copenhague, lequel devait 
fournir l'approvisionnement à toute l'armée, mais 
sans livrer plus de 4 à 500 équipements dans la se- 
maine; - 2^. des <^doublerings-dépôterï> . établis à Co- 
penhague, dans l'île d'Als, àFrédéricia, àNyborg, à 
Odense et à Aalborg, dont Tinstitution se rattachait 
au plan primitif du simple dédoublement des batail- 
lons en temps de guerre. Pour l'habillement des 10,000 
hommes du Forstaerkning^ aussi pour fournir les chaus- 
sures, il fallut recourir à l'industrie étrangère; une 
grande partie des anciennes milices était vêtue de 
pourpoints d'Islande , de capotes bleu clair et gris , 
ce qui les exposait beaucoup au feu de l'ennemi au 
milieu des hommes de la ligne , vêtus de capotes d'un 
bleu foncé. Les transports difficiles pendant l'hiver 
rendaient impossible la formation de compagnies spé- 
ciales des hommes qui étaient uniformément vêtus. 
' Faute d'une provision d'havresacs réglementaires , les 
hommes de réserve étaient pourvus d'un sac de ba- 
gage en peau de chien de mer. 



(1) Rigaraadets Folkethings Udvalgs Betaenkning, etc, 
Jndberetning fra Chef en for Armeens Jntendantur (Rapport à S, 

E. le ministre de la guerre par le chef de ^intendance à cause des 

objections de la commission ad hoc). 



I 
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La caisse publique une fois ouverte, Tintendance fit 
preuve de son énergie et de son zèle; malgré tous 
, les obstacles à surmonter 6,600 hommes du Forstœrk" 
ning étaient enrégimentés déjà le 6 Février, c. a. d. 
dans l'espace de 49 jours après leur arrivée à Copen- 
hague; sans le mauvais temps d'hiver, les transports 
vers la péninsule auraient pu commencer dès le 20 
Janvier; plus tard ils furent encore entravés par le 
défaut de vaisseaux. En même temps les provisions 
insuffisantes et la gelée rendirent impossibles de créer, 
avant le mois de Juin, les dépôts-divisionnaires de 
l'armée en campagne. Le magasin de réserve d'ha- 
billements , qu'on avait eu soin d'établir dans l'île d'Als 
au commencement de Février , . fut transporté à As- 
sens vers la fin de ce mois (4). 

Le corps du service sanitaire danois s'est acquis 
une certaine renommée pendant la dernière guerre. 
Sous le rapport des secours volontaires, nos rensei- 
gnements ne mentionnent que quelques diaconnesses 
et uif nombre restreint de médecins civils, tant sué- 
dois que danois, employés dans les grands hôpitaux 
militaires. Le service sanitaire était réglé comme suit : 

les petites ambulances chacune de 20 lits, deux voi- 
tures pour les fournitures, avec 3 officiers et quel- 
ques soldats; — ces ambulances suivaient les trou- 
pes au combat pour porter les premiers secours aux 
blessés et les évacuer d'abord vers les lazarets en 
2"^B ligne; — 

les lazarets en l'* ligne, chacun de 100 lits, pour 
les hommes qui tombaient légèrement malades; il y 
avait trois de ces lazarets par division; ils évacuaient 
leurs malades vers la 2"*° ligne et disposaient tou- 
jours d'un certain nombre de voitures attelées pour 
décamper de plein pied; — 



(1) Ankjaer, 

Jndberetning fra Chefen for Armeens Jntendantur. 
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les lazarets en 2^* ligne, faisant partie de l'armée 
active, avec un total de 2,550 lits (4 Février) en cam- 
pagne, et de 1000 lits dans l'île de Fyen; — 

les lazarets en 3^ ligne à Ciopenhague avec 1^500 
lits pom- les évacués de la 2"** ligne. 

Le total des malades différait pendant toute la 
durée de la guerre de 8,50Vo (3,228) à lf,20% 
(environ 7,100, le 18 AvrU (1)). 



L'organisation de Tarmée, telle qu'elle était peu 
de temps avant le commencement de la guerre^ com- 
prenait donc: 

1 bataillon de la garde, 

22 régiments, à 2 bataillons de 4 compagnies (is. 
compagnie à 200 hommes), 
- 1 escadron de la garde (qui n'a point pris part 
à la guerre) , 
6 régiments de cavalerie, à 6 escadrons de 120 

hommes, 
13 batteries de campagne^ 
6 compagnies de forteresse, 
6 compagnies de pontonniers, et 
1 compagnie de pionniers. 
On peut conclure île ce résumé, que la mise sur 
pied présentait des différences essentielles avec l'or- 
ganisation sur le pied de paix. 

Quant à la manière dont étaient comblés les vides, 
que la mort et la maladie avaient faits dans l'armée, 
nous sommes exclusivement réduits aux notices peu 
détaillées du major Ankjaer (2). Selon ces données 
le nombre des combattants, des non-combattants et 
des recrues, y compris les malades, les prisonniers 
etc. était de : 



(4) Armeen» MedicinalêtcLb — ^ Ankjaer. 

(5) Ankjiier. pages 56 et 57. 
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48,000 hommes ... le 1 Janvier 1864, 
60,000 « ... le 4 Février « , 
(dans ce chiffre ne sont point compris Jes 10,000 
hommes du Forstaerkning , mentionnés pour la 
première fois sur les états du 15 Février.) 
69,000 hommes ... le 1 Mars 1864, 
78,000 « ... le 1 Avril « , 
79,000 « ... le 1 Mai « . 
Il y avait en campagne, sans faire déduction des 
mal/ides : 

' 37,000 hommes ... le 1 Janvier 1864, 



42,000 « 

52,000 • « 

58,000 « 

60,000 « 



. le 1 Février « , 
. le 1 Mars « , 
. le 1 Avril « , 
. le 1 Mai « . ^ 

En défalquant les hommes de la réserve, les soldats 
entrés gù campagne pendant la guerre étaient des 
conscrits de la classe de 1864^ plusieurs ^levées 
d'Hommes, exéniptés du service par la voie du 'ïort, 
bon nombre de volontaires, etc. — Sous leî%ji|)ortde 
l'instruction de ces hommes, du service dés dévots, 
etc. les cadres incomplets auront présenté saris (foute 
de fort grandes lacunes. 



o' 



Les données, qui ont fourni matière à ce précis,' 
sont empruntés aux documents officiels sur les priri-' 
cipaux événements de la dernière guerre de '64, en 
partie inédits, mis à la disposition de l'auteur parle' 
ministère de la guerre danois ; puis aux déEbérationè ^ 
des Chambres des Réprésentants après la flîi deè^ 
hostilités. Les douloureux résultats, que cette lutte 
a^eus pour le Danemark, malgré Phéi^oïque résis^nce^ 
de ses armées peu nombreuses ^ lui ont conquis ïhéfinc- ^ 
tivement les sympathies des puissances secondaires de 
l'Europe, exposées, .comme le rayaumew cimbrique, 
^ être sacrifiées un jour aux accès de la rage anîiexi^ 
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onniste, laquelle aujourd'hui, comme au temps de 
la plus profonde barbarie, saisit les grands cabinets 
de la partie soi disant la plus civilisée du monde. 
Quelque triste que soit la destinée de la nation da- 
noise, c'est à nous de profiter de sa fatale expérience 
pour apprendre à ses dépens, qu'il importe aux petits 
états de se tenir toujours prêts à la guerre, de ne 
rien négliger pour assurer leur dispositif de défense , 
de montrer la ferme résolution de résister jusqu'à la 
fin aux agressions de leurs puissants voisins, de se 
montrer véritablement dignes de leur nationalité mé- 
connue. Le cabinet de Copenhague nous est venu en 
aide, pour accomplir ces devoirs, en signalant ouver- 
tement les écueils, où le vaisseau de l'Etat a failli 
se briser. Une fois le démembrement du Danemark 
résolu par ses adversaires, nous croyons que, sous 
des conditions moins défavorables, le petit royaume 
devait à la fin succomber sous les coups écrasants 
des plus puissants réprésentants de la Diète de Franc- 
fort. Cependant l'étude des dispositions peu appro- 
priées aux circonstances, prises par le gouvernement 
et les réprésentants du peuple danois pour ce qui 
regarde la défense de la patrie , conduit à la conclusion 
qu'on a négligé les choses nécessaires et primordiales 
pour éviter les malheurs qui ont frappé leur dynastie. 
L'armée n'étant point tombée sous cet aveu, c'est le 
gouvernement et la législature qui ont de bien amers 
reproches à se faire. 

Nous ne pouvons que constater les preuves écla- 
tantes du dévouement, du courage, de l'abnégation 
de l'armée et de la flotte danoises, surtout dans la 
première partie de la campagne. Ces efforts héroïques 
pour échapper à une triste destinée, ont bien plus 
imposé aux spectateurs du drame de 1864 que les 
ordres de jour pompeux de Tennemi, pour se vanter 
de son triomphe sur le faible. Ces fanfaronnades sont 
d'autant plus blâmables que l'excellente renommée 
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militaire du Brandebourg n'y gagnait rien. Les chefs 
danois, appelés tout à coup à sauver la cause natio- 
nale, embrouillée par les détours de la diplomatie, 
avaient à lutter contre de nombreuses difficultés; il 
est évident qu'en de trop rares occasions ils ont pris 
l'initiative des mouvements; que leurs résolutions 
étaient quelquefois bien propres à faire naître l'éton- 
nement, et ont donné lieu à une sévère critique. Mais il 
n'en faut pas moins tenir compte des conditions infé- 
rieures de l'armée qui , vu le caractère flegmatique du 
soldat danois , la forçaient souvent à renoncer à l'of- 
fensive afin de ne pas se trouver sans défense aucune 
au moment critique. Enfin les discordes intestines, 
la bureaucratie de Copenhague , et les fils télégraphi- 
ques contribuaient à réduire à une simple obéissance 
la liberté du général en chef. Malgré tous ces incon- 
vénients, on a réussi à sauver l'honneur de l'armée, 
sinon à empêcher le morcellement de la patrie. 

Pour rendre témoignages de ces faits , nous croyons 
convenable de donner, dans la mesure de nos forces, 
des détails moins généralement connus sur les événe- 
ments fort critiqués de l'évacuation du Dannevirke et 
de la défense de Dybbôl. 



IV. 



LE DÀNNEVIRKE. 



En même temps que Pandémie question constitu- 
tionnelle, à Foccasion de la mort subite du roi Fré- 
déric VII , s'était compliquée par les prétendus droits 
de succession du duc d' Augustenborg , les apprêts 
militaires de la Diète en vue de l'exécution fédérale , 
les propositions de la Prusse et de l'Autriche d'occu- 
per le Slesvig, au cas que le gouvernement danois 
TCftisât de révoquer pour ce duché la constitution de 
Novembre, puis le mouvement prononcé de l'esprit 
national dans les duchés, forçaient dès le mois de 
Novembre '63 d'y maintenir une police sévère, sur- 
tout dans le Holstein et le Lauenborg, quoique ie 
cabinet de Copenhague n'eût pas encore renoncé à 
tout espoir d'arrangement pacifique. 

Les régiments qui occupaient les duchés, loin de 
pouvoir concourir aux transformations récentes, au 
moment d'entrer en campagne , étaient alors réduites 
à un certain degré de dissolution. 

Le 21 Décembre S. M. le roi Christian IX , par dé- 
cret royal, communiqua au Rigsraad sa volonté de 
retirer les troupes danoises du Holstein et de con- 
centrer son armée sur la rive droite de TEyder; ce fut 
ainsi qu'à l'arrivée des Saxons et des Hanovriens, char- 
gés en premier lieu de Texécution fédérale, les Da- 
nois évacuèrent sans coup férir le Holstein, la ville 
de Rendsborg, dont l'armement n'était pas complet, 
le fort de Friedrichsort sur la baie de Kiel, et 
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firent sauter la tête-de-pont de Frédérikstad , dont la 
construction datait de l'été. Quelque sages que fussent 
ces résolutions, l'évacuation volontaire du Holstein 
et de ses places fortes eut l'effet de démoraliser les 
troupes danoises et d'exciter le mécontentement dans 
leurs rangs, déjà éclaircis par les marches forcées, 
par les détachements multiples et le service des avant- 
postes au milieu de l'hiver, v 

Aux premiers jours de Janvier le gros de l'armée 
danoise istait concentré sur les frontières du Slesvig 
et dans la position du Dannevirke; le 4 Janvier le 
quartier-général du lieutenant-général de Méza, nommé 
commandant en chef à la fin de Décembre, s'établit 
à Slesvig. 

De Méza naquit l'an 1792; n 1807 il entra dans 
l'ailiillerie et se distingua en plusieurs occasions pen- 
dant la guerre de 1848 : l'anjiée suivante il commande 
comme colonel les troupes, chargées de garder l'île 
d'Als et devint général-major après la belle* journée 
de Frédéricia. Il prit part à l'aiTaire d'Idsted à la 
suite du général von Krogh et remplaça ensuite le 
colonel V. Baggesen qui provisoirement s'était mis à 
la tête de la 2°^® division, le général v. Schleppegrell 
étant tombé au combat de Stolk. Lors de la paix 
de Berlin, de Méza avait présidé la commission in- 
stituée pour les intérêts de défense de la péninsule, 
et commanda deux fois comme lieutenant-général les 
grandes manoeuvres du Dannevirke. En 1863 il fut 
chargé du commandement général de Seeland et des 
îles adjacentes. — Son intrépidité , son caractère indé- 
pendant, joint à sa réputation militaire, qu'il s'était 
acquise sur les champs de bataille, avaient valu au vieux 
général la plus haute considération dans l'armée; 
malgré ses manières originales, il était l'homme à 
inspirer la confiance à ses troupes. Mieux que p^p- 
sonne, de Méza était à même de juger toutes les 
difficultés , qui devaient se rattacher à l'accompli^- 
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sèment de la tâche importante, dont' il était chargé 
dans les conditions entièrement défavorables : en dé- 
pit de ces malheureux auspices, le brave soldat 
n'hésita pas un instant à se ranger aux voeux 
de son souverain, à prendre le commandement de 
l'armée, et à tenter la défense de la trop vaste posi- 
tion du Dannevirke, position en partie non-achevée, 
avec une armée mal constituée et peu instruite d'en- 
viron 35,000 hommes: problème, dont la solution 
favorable était presque impossible, au cas même que 
l'ennemi différât l'invasion jusqu'au printemps, pour 
que le Da^nemark eût tout le temps de se préparer 
à la lutte , d'envoyer des renforts à l'armée et d'ache- 
ver le Dannevirke, dont la défense exigeait plus du 
double de 35,000 hommes (1). 

Le chef de l'état-major du général de Méza était 
le colonel Rauflfmann, un des oflRciers les plus dis- 
tingués de l'armée danoise; en vain avait-il proposé 
en 1858 une réorganisation de l'état militaire. Le 
sous-chef d'état-major était le capitaine von Rosen. 

Le général de Méza n'étant pourvu d'aucune in- 
struction officielle que le 22 Janvier , il pouvait à vo- 
lonté employer son temps à augmenter la force dé- 
fensive du Dannevirke. Il fit garder activement les 
frontières, pour empêcher les troupes fédérales de 
passer l'Eyder, pour imposer à la population, dont 
l'attitude devenait de plus en plus équivoque, et pour 
s'opposer à toute démonstration au profit du Holstein 
et du prince d'Augustenborg. 

La plus grande partie de ces troupes d'avant-garde 
était cantonnée fort à l'étroit et bien mal, tandis 
que l'hiver rendait leur service bien pénible. Le 
gros de l'armée occupait des cantonnements dans la 
ville de Slesvig , dans ses environs et en arrière de la 

(1) W. Kauffmann. Artillerimajor. Tilbagetoget fra Dannevirke 
og dets hemmelige Historié (Uévacuation du Dannevirke et son 
histoire secrète, etc) page 10. 
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ligne centrale fWur y achever les retranchements, 
tracer les routes militaires, briser les glaces des 
cours d'eau et des inondations , etc. ; les régiments de 
dragons n^ 3 et 5 étaient cantonnés près de Sattrup 
et de Hysby, le régiment n° 6 près de Falkenberg. 
Dans les campagnes les quartiers étaient assez bons; 
mais ceux de la ville de Slesvig laissaient beaucoup 
à désirer. Outre qu'on avait disposé des édifices les 
plus spacieux, pour y établir les magasins, les laza- 
rets, le grand quartier-général, les état-majors de 
deux divisions, de quatre brigades, etc., la ville était 
occupée par plus de 8,000 hommes, de sorte qu'à la 
fin la garnison était aussi nombreuse que les habi- 
tants. Les troupes souffraient particulièrement du 
défaut de bonnes couvertures; malgré les demandes 
pressantes de l'intendance au département de la guerre 
de pourvoir à ces besoins urgents, la plus grande 
partie des couvertures ne parvint à l'armée qu' après 
l'évacuation du Dannevirke (1). Enfin les mauvaises 
conditions du corps du train et l'administration peu 
régulière du chemin de fer de Slesvig-Rendsborg 
furent cause, que vers Janvier l'alimentation de l'ar- 
mée par les magasins ne put se faire avec l'ordre 
nécessaire. 

Il parait qu'on était décidé à -conserver à l'armée 
ses cantonnements resserrés, parce que l'attitude des 
cabinets de Berlin et de Vienne, insistant à Francfort 
sur l'occupation du Slesvig, devenait de plus en plus 
menaçante, comme encore par les nouvelles alarmantes 
d'une invasion soudaine, parvenues au général Stein- 
mann , avant l'arrivée du général de Méza à Slesvig. Les 
mauvais quartiers, le travail pénible et fatiguant aux 
fortifications et le froid concouraient à éclaircir con- 
sidérablement les rangs avant le commencement de la 
guerre; en même temps le service bien difficile des 



(1) Indheretning fra Chef en for Armeens Intendantur, etc. 
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avant-postes prenait tout le temps, qtii aurait été des- 
tiné aux exercices. Pendant le mois de Janvier, les 
troupes sur les frontières comptaient déjà 8Vo àlOy^ de 
malades; à Slesvig il y en avait 7V^; la cavalerie et 
l'artillerie n'en comptaient que 2^,, à 4^/^ (1). 

Le Dannevirke, position frontale d'environ 81 kilo- 
mètres de développement, se composait de trois parties : 
du front du centre, de l'aile gauche et de l'aile droite. 
Le front du centre (2) s'étendait du Hadeby-Noer jus- 
qu'à l'inondation du Reide Aa et à Hollingsted; sur 
la gauche, cette partie de la position qui comptait 
un développement de 15 kilomètres entre Vedelspang 
et Hollingsted, était flanquée par l'élargissement de 
la Slien. Au Hadeby-Noer la ligne était reliée par 
le parapet du Saxarmen, un peu au sud de Bustrup 
et à cheval sm* la large chaussée de la péninsule. A 
partir de Frédériksberg, les ouvrages détachés envi- 
ronnaient les villages du Grand (Store) et du Petit (Lilté) 
Dannevirke , qui flanquaient un parapet à peu près con- 
tinu jusqu'au-delà de Kurborg ; près de l'ouvrage XIX 
celui-ci courbait à l'ouest, étant appuyé en avant d'El- 
lingsted sur la vallée inondée du Reide Aa, mise à 
l'abri par quelques canons en position. Il n'était 
possible de tendre cette inondation que pendant l'hi- 
ver; cependant le nombre des digues construites en 
travers du fleuve ne suffisait pas pour rendre cet ob- 
stacle important ; en arrière des digues il y avait assez 
d'eau et trop peu en avant, de sorte qu'une partie de 
l'inondation pouvait être traversée à gué ; l'eau se cou- 
vrant de glace, l'obstacle était levé pour l'attaque. 
Les communications de HolUngsted avec la route de 
Frédérikstad à Slesvig se firent par ime forte digue, 

(1) Commissions Betaenkninger, 

Rigsracuiets Folkethings Udvalgs Betaenkning 18 Aug, '64. 

(2) H, de Jonquières, Bemaerkninger om det Danske Artillerie, etc. 
W^ Kauffmann, Tilbagetoget fra Dannevirke, etc. 
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défendue par des ouvrages de campagne. Quelque 
temps avant la guerre, de Méza se décida pour la 
défense du terrain en avant de Bustrup, et ordonna 
la construction de deux ouvrages avancés, l'un à 
l'ouest de Bustrup , l'autre entre Klosterkro et le rem- 
part du Dannevirke. Cependant les hauteurs au sud 
du Saxarmen se trouvaient sans protection quelcon- 
que, et une fois l'ennemi établi sur ces points, il 
pourrait dominer la gauche de la ligne centrale et la 
ville de Slesvig ; — par contre l'ennemi ne pouvait faire 
avancer ses ailes contre la ligne ni enfiler les ouvra- 
ges détachés sans s'exposer à des feux croisés de 
l'artillerie danoise. — Dans la presqu'île de Holm et 
l'île de Mevenberg (Maageôen), les «Danois avaient 
construit deux batteries de 4 pièces de 12 rayées pour 
défendre par des feux d'enfilade le Hadeby Nor, 
l'étang de Bustrup et la ligne contiguë. 

Comme la position a été évacuée, les redoutes 
n'ont pas subi une attaque d'artillerie; par consé- 
quent peu nous importe d'approfondir les détails de 
leur construction. En général leur tracé, suivant le 
système bastionnaire , était assez bon , quoique fai- 
ble; les ouvrages, en forme de lunettes à deux faces, 
flanquaient suffisamment le terrain, et les batteries 
étaient à l'abri des feux plongeants de l'attaque: au 
contraire les retranchements n'étaient point mis à 
couvert d'une insulte, et n'avaient presque point 
d'empêchements passifs sur le glacis et dans les 
fossés, qui fussent efficaces pour arrêter les colon- 
nes d'assaut. On pourrait encore observer que le 
génie aurait bien fait de diminuer le nombre des 
points fortifiés, en donnant en revanche aux redou- 
tes principales, une grande force passive et de grands 
moyens. A présent la garnison et les boucheSy à feu 
étaient éparpillées dans un très-grand nombre d'ou- 
vrages et de batteries d'une faible espace intérieure, peu 
capables d'une résistance prolongée. L'ennemi réussis*» 

6 
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sant à faire une trouée dans la ligne en enlevant quel- 
ques-unes des redoutes, continuerait aisément son 
succès par la conquête facile de toutes les autres, 
et avec elles les nombreuses pièces de gros calibre, 
qu'on y trouvait. Les forts du centre étaient à peu 
près achevés, mais les tranchées de communication 
entre ces ouvrages et les batteries de la Slien n'exis- 
taient qu'en partie. La gelée retardait de beaucoup ce 
travail; les outils se brisant souvent sur le sol endurci, 
les travailleurs devaient employer des pieds de chè- 
vre, des leviers en fer, et même des pétards pour 
briser le sol. Durant le mois de Janvier, on commanda 
chaque jour 1000-2700 travailleurs pour compléter les 
retranchements de la ligne centrale : malgré ces se- 
cours, il fallut renoncer, faute de temps et de res- 
sources, à détruire les haies en avant de la ligne, à 
dresser des palissades, etc. pour arrêter les progrès 
de l'ennemi , à tracer une route militaire en arrière de 
l'aile droite entre la Trenen et la chaussée deFlens- 
borg. L^armement du front central se composait , sans 
compter les batteries de campagne, de 21 canons- 
obusiers de 84 II, 24 canons-obusiers de 24, 26 ca- 
nons de 18, 6 canons de 12, 36 .canons de 6 et 4 
pièces rayées de 12 — total 117 bouches à feu. 

L'aile gauche du Dannevirke, formée par la Slien, 
s'étendait de Mysunde jusqu'à son embouchure. Entre 
Slesvig et Mysunde , une redoute sur la presqu'île de 
Palôre devait empêcher Tennemi , qui avait effectué le 
passage de la Slien à Steksvig, de pénétrer par là dans 
l'Angel; par suite des conditions défavorables du terrain 
pour l'attaque, l'ennemi pouvait être arrêté sur ce point 
par des forces peu nombreuses ; - la redoute était ar- 
mée de 2 canons-obusiers de 24. La ville de My- 
sunde, sur la partie la plus étroite de la Slien, 
offrait de grands avantages à l'ennemi, quand il 
voulait tourner le Dannevirke; encore la posi- 
tion de Mysunde avait une grande importance sous 
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le rapport des retours offensifs. Le rétrécissement 
de la Slien était formé par la presqu'île montueuse de 
Mysunde, dont la configuration était propre à em- 
pêcher par des batteries de la rive gauche, l'accès 
aux ouvrages sur la droite formant la tête-de-pont. 
Deux redoutes, l'une à droite, l'autre à gauche 
de la langue de terre, battaient la grande route 
d'Eckernforde ; en deuxième ligne cinq petits ouvrages 
se développaient un peu plus en arrière. L'arme- 
ment de ces fortifications exigeait 8 canons-obusiers 
de 24 et 8 pièces de 12 ; en outre 2 canons-obusiers 
de 24 et 2 de 12 sur la rive gauche de la Slien, 
appuyaient la défense de la presqu'île de Mysùnde, 
qui était dominée sur la gauche par les hauteurs 
d'Ornum. Quant à la tête-de-pont, elle pouvait ser- 
vir à y replier les troupes après l'évacuation de la 
position avancée de Kochendorf, aussi bien qu'à 
défendre la Slien. Le défaut de troupes pour dis- 
puter à l'ennemi la rive droite de la Slien et la 
crainte d'isoler la garnison de Kochendorf pendant 
la . retraite , firent renoncer au projet primitif de 
défendre la presqu'île de Svansen; on se borna à 
en barrer les issues et on se décida à ne défendre que 
la Slien ; résolution désavantageuse, en ce qu'elle aug- 
mentait l'étendue du Dannevirke de 21 kilomètres. 
. L'armée étant concentrée, on élevait encore 6 bat- 
teries* pour 12 canons-obusiers de 24 sur la rive 
du nord de la Slien pour protéger les points les 
plus exposés: en partie les batteries n'étaient ar- 
mées qu'après le combat de Mysunde le 2 Février. 
En outre on disposait de 2 à 4 batteries de campagne 
pour la défense du bras de mer. L'ennemi, débouchant 
d'Eckernforde, se heurta contre la redoute de Borreby. 
L'aile droite de la position du Dannevirke se dé- 
veloppait , entre Tônning et HoUingsted , sur . une 
étendue de 29 kilomètres autour de Frédérikstad 
comme centre. Tous les fronts de cette forteresse 
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étaient couverts par les inondations , tendues sur les 
rives de la Slien et les marais de Stapelholm, les 
digues restant les seuls accès de la ville ; la commu- 
nication avec le front du centre se faisait par Bûnge 
et HoUingsted; pour la retraite la garnison n'avait 
qu'à prendre la route de Husum. Des batteries furent 
construites près de Sûderstapel, pour entraver le 
passage de TEyder sur ce point et protéger la voie 
de Btinge; en aval de Frédérikstad , FEyder était 
défendu par quelques ouvrages de campagne. Les 
batteries fixes de cette ligne étaient armées en tout 
de 4 çanons-obusiers de 84 II, 8 canons-obusiers de 
24, 14 canons de 12, 2 canons de 6 et 2 pièces rayées 
de 4. — Le terrain qui se trouve en avant de Taile 
droite, très-propre à être inondé, ensuite les marais 
da la Trenen et du Geestland, entravant même pen- 
dant la gelée les mouvements de Tennemi, on avait 
quelque raison de s'y croire à Tabri d'une attaque. 
Le général de Méza n'avait pas fait tendre les inon- 
dations sur les rives de la Trenen , soit qu'il jugeait 
les rives marécageuses de la rivière un assez grand 
obstacle pour l'ennemi, soit qu'en comptant ne pas pro- 
longer trop longtemps la défense du Dannevirke, il 
ne voulait se décider à une mesure si onéreuse au 
pays que ses instructions lui recommandaient de mé- 
nager autant que possible. 

Le colonel Vahl était commandant de l'artillerie au 
Dannevirke; il disposait de quatre compagnies de 
forteresse , dont deux sur le front du centre , les 
deux autres sur la droite et sur la g-auche. 

Aussi longtemps que les Danois restaient maître de 
la Slien ef des inondations du Reide Aa , la ligne cen- 
trale était assez forte pour arrêter pendant quelque 
temps un ennemi, même supérieur en nombre. Au 
contraire , si l'ennemi réussissait à tourner la position 
par la Slien, défendue par une seule division, il ne 
restait qu'à décider l'évacuation du Dannevirke , 10,000 
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hommes ne suffisant point pour empêcher Tennemi 
de pénétrer dans TAngel. Comme la Slien, depuis 
Mysunde jusqu'à l'embouchure n'était protégée que 
par quelques bouches à feu, et que les forces vives 
n'étaient aucunement en rapport avec l'étendue de la 
ligne de défense^ les Danois avaient peu de chance 
de rester maître de la Slien, par la gelée cessant 
d'être un obstacle. 

Dès la première moitié de Janvier les glaces de la 
Slien , de l'Eyder et de la vallée inondée du Reide 
Aa avaient en plusieurs endroits une épaisseur de 
30 à 40 centimètres, de sorte qu'on pouvait les passer , 
même avec l'artillerie de gros calibre. Chaque jour 
plusieurs centaines d'hommes étaient commandés 
pour briser les glaces: néanmoins ce ne fut qu'au 
28 Janvier qu'on réussit, à pratiquer une trouée de 
15 mètres de large sur toute l'étendue de la Slien, 
par le moyen d'un bateau à vapeur, pourvu de 
souillards. Depuis l'arrivée des Prussiens sur la rive 
gauche le 2 Février, le navire étant forcé de quit- 
ter le bras de mer, celui-ci ne présentait plus d'ob- 
stacle important pour arrêter la marche de l'en- 
nemi qu'à son élargissement, en partie ouvert, près de 
Slesvig et aux rétrécissements, où l'on continuait le 
travail. Quoique le quartier-général pouvait être 
prévenu d'abord par son télégraphe entre Kappel et 
Frédérikstad de toute tentative de passage, on man- 
quait d'un chemin de fer en arrière de la Slien pour 
concentrer des forces suffisantes sur le point menacé, 
pour s'opposer en temps opportun au mouvement 
agressif. Sur le front central , on s'efforça également, 
mais en vain , de conserver les inondations en mesure 
d'appuyer la défense. Aussi le travail y fut souvent 
interrompu par les alertes réitirées sur cette partie 
de la ligne; ainsi à partir du 4 Février l'obstacle 
du Reide Aa n'existait proprement plus. Les énor- 
mes efforts pour briser les glaces étaient vains; la 
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nuit détruisait le travail de la journée, de sorte 
qu'au grand matin il fallait recommencer pour mettre 
l'armée à l'abri d'une sm-prise. 

Sans compter tous les torts que faisait l'hiver à 
la valeur de la ligne de défense, une partie de 
l'ai'mée devait constamment rester sous les armes 
auprès des redoutes et des tranchées, pour repousser 
un mouvement offensif. Afin d'abriter les troupes 
contre les injures du temps, et les dérober à la vue 
de l'ennemi, le département de la guerre avait 
ordonné dès le mois de Décembre la construction 
de grandes baraques à Frédériksberg, près des villages 
du Grand- et du Petit- Dannevirke, et d'EUing- 
sted. On s'était fort peu hâté à exécuter cet ordre; 
au lieu de réquérir sur place les matériaux néces- 
saires, le bois de charpente était transporté de Co- 
penhague au Dannevirke où , en conséquence de plu- 
sieurs entraves, il n'arriva que vers le milieu de 
Janvier. Le général de Méza ayant insisté à plusieurs 
reprises sur la construction des baraques, à cause du 
danger de laisser les troupes en plein champ, s'a- 
dressa de nouveau, mais en vain au département, ne fut- 
ce que pour obtenir quelques tentes, de sorte 
qu'il en était réduit à faire dresser par ses propres 
hommes quelques baraques provisoires, étant assez 
froides pendant l'hiver. Le 1" Février, le baraque- 
ment près du Grand-Dannevirke pour 2000 hommes 
était achevé; au Petit-Dannevirke et à Frédériks- 
berg on en était bien loin encore; à EUingsted 
la construction n'était pas même commencée. Par 
conséquent les troupes étaient obligées, pendant les 
derniers jours de l'occupation du Dannevirke, de 
bivouaquer par un froid excessif, dans la boue et dans 
la neige, ce qui ne permettait pas aux hommes même 
de se coucher par terre. Au milieu d'une pareille situ- 
ation les troupes devaient être exténuées dans l'espace 
de quelques jours , de sorte qu'il y aurait eu démence 
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à vouloir longtemps résister, la position du Danne- 
virke ne pouvant pas être maintenue. 

On en était là au Dannevirke, lorsque le 30 Jan- 
vier le feldmàréchal Wrangel somma tout simple- 
ment le commandant en chef de l'armée danoise 
d'évacuer le duché de Slesvig, sinon de s'attendre à 
y voir entrer les corps d'armée prussiens et autri- 
chiens, pour assurer les droits conventionnels du duché 
de Slesvig. Le général de Méza sut cacher toute la 
surprise que lui causait cette singulière invitation, et 
se refusa à la sommation de son digne adversaire, 
déclarant avec un sangfroid, bien fait pour le tromper 
sur la malheureuse condition de l'armée et du dispo- 
sitif de défense du royaume, qu'il était prêt à re- 
pousser par les armes tout acte de violence. 

S'il est vrai que le 23 Avril 1848 les Danois aient 
été surpris dans le sens proprement dit du mot par 
l'invasion soudaine des Allemands, cette fatale ex- 
périence n'empêcha pas le gouvernement de Copen- 
hague en '64 de persister dans ses erreurs , espérant 
toujours modifier la politique de Berlin et de Vienne, 
et s'appuyant sur les secours étrangers. La guerre pa- 
raissant inévitable dès l'automne, la lenteur des pré- 
paratifs de défense tendaient à faire croire au renvoi 
de la guerre jusqu'au printemps ; puis , les ministres de 
Prusse et d'Autriche, ayant remis le 16 Janvier 
au président du Conseil des Ministres à Copenhague , 
le Sieur Monrad , un ultimatum pour exiger l'abroga- 
tion dans les 48 heures de la constitution du 18 No- 
vembre, on s'était mal fondé sur un délai de 6 se- 
maines, pour consulter le Rigsraad à ce sujet. Plu- 
sieurs dispositions du ministre de la guerre prou- 
vent que lui aussi partageait cette opinion; sans 
cela comment expliquer la tardive arrivée des muni- 
tions de réserve pour la position du Dannevirke à Als 
et non à Slesvig, dans les premiers jours de Février, 
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quoiqu'elles fussent déjà embarquées au commence- 
ment de Janvier, l'armement retardé des batteries de 
la Slien, excepté celles de Mysunde, puis l'entrée en 
action de deux batteries de campagne seulement au 3 
et 4 Février, etc. Tous ces faits attestent suffisamment 
qu'en 1864 comme en 1848 le Danemark a été sur- 
pris par la guerre. 

Quant aux forces danoises, elles étaient réparties, 
comme suit (voir l'ordre de bataille aux annexes) (1): 
A la position du Dannevirke se trouvaient : 
la Irc, la 2me et la 3me division; 
de la 4me division, les régiments de dragons n**' 
3, 5 et 6; 
de la réserve d'infanterie, les régiments n*^ 8 et 15 ; 
de la réserve d'artillerie, 5 batteries et 4 com- 
pagnies de forteresse, soit: 

40 bataillons, 27 escadrons, 12 batteries de cam- 
pagne et 4 compagnies de pionniers , dont 20 à 24 
bataillons sur la ligne centrale. 
L'île d'Als était occupée par : 
un bataillon du régiment d'infanterie Uo 13, 
une batterie rayée de 12, 
une compagnie de forteresse, et 
une compagnie de pionniers. 
La garnison de Frédéricîa se composait du 2me ba- 
taillon du régiment d'infanterie n© 13. 
Copenhague était gardée par : 
le bataillon de la garde à pied, 
le régiibent d'infanterie no 14 (ce régiment était 
recruté de nouveau avec les hommes des an- 
ciennes levées), 
un bataillon de milice, 

un demi-régiment de hussards de la garde, et 
un escadron de la garde à cheval. 



(4) Oversigt over den danske Armeens DislocationsforhoJd under 
Felttoget 1864. 
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A Fyen, le régiment de dragons no 2. 

L'effectif de l'armée active en campagne , d'après 
les états du 4 Février, ne dépassait pas les 35,000 
hommes, soit: 

29,643 d'infanterie , 
2,335 chevaux de cavalerie, et 
96 bouches à feu. 
y compris environ 67o de malades , dont 5 Vo et demi 
aux ambulances et aux lazarets ; les autres étaient 
pris par les fatigues, au point de ne pouvoir porter 
les armes. 

Dès que le général de Méza eut fait remettre au 
grand quartier-général prussien son refus d'évacuer 
le Slesvig, la communication et le parcours entre 
ce duché et le Holstein furent aussitôt interrompus et 
le commandant en chef employa tous les moyens de 
multiplier les entraves sur les frontières du Slesvig, 
il fit barricader les routes d'Eckernforde, etc. 1*1). A 
partir du 29 Janvier deux bâtiments danois , la Thor^ 
corvette à hélice de 1 2 canons et le schooner Esbern 
Snare de 3 canons , croisaient dans la baie d'Eckern- 
fbrde pour foudroyer les têtes de colonnes de l'en- 
nemi ; mais ces vaisseaux étant peu capables de sou- 
tenir la lutte contre les batteries de côte, de Méza 
s'adressa au ministre de la guerre pour les remplacer 
par le Rolf-Krake, bâtiment cuirassé, qui cependant ne 
quitta le port de Copenhague que le 11 Février. On avait 
aussi préparé les mines nécessaires aux ponts de 
Tetenhusen , Sorgbro , Sorgwold et Dùvensted, en cas 
de retraite ; l'accès de Stentenmûhle était fermé par 
un fort abatis, etc. en sorte que la communication 
de la rive gauche avec la rive droite de la Sorgen, 



(1) Rapport fra Armeens Overcommando over Tilbagetoget fra 
Dannevirke den 5** Fehruar 1864 (Rapport du commandement sw- 
périeur de Varmée sur la retraite du Dannevirke le 5 Février '64.) 
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en partie couverte de glaces, pouvait être d'abord 
interrompue pour la marche des batteries ennemies, 
aussitôt que les postes avancés se repliaient sur le 
Dannevirke. 

La Ire division occupait les frontières sur la gauche, 
depuis la baie de Kiel jusqu' à Schirnau; jusqu' à 
l'embouchure de J'Eyder, le terrain était occupé par 
les brigades 5 et 6 de la 2™» division; la i^^ bri- 
gade quittait Hollingsted pour flanquer à Tônning 
l'extrême droite. Les détachements avancés avaient 
ordre de suivre . les mouvements des Alliés , de se 
dérober à l'ennemi lorsqu'il franchirait l'Eyder et de 
ne pas se laisser entraîner à des combats sérieux. 
La Ire et la 2me division s'étaient assuré une re- 
traite conjonctive de la 5orgen , du terrain entre les 
lacs de Bisten et de Witten et de la baie d'Eckern- 
fbrde. La ligne de la Sorgen, n'étant plus suscep- 
tible d'une bonne défense par suite de la gelée, le 
général de Méza rappela le 31 Janvier deux régi- 
ments de la 2^^ division, pour les stationner en ar- 
rière du Dannevirke; le grgs de la division prit po- 
sition entre cet ouvrage et la Sorgen, avec des postes 
avancés au-delà de cette rivière. La 3me division, can- 
tonnée à Slesvig et aux environs , établit un cordon 
de sentinelles en avant des redoutes pour recueillir 
la 2°ie divisionjen cas de retraite. 

Le 1er Février, dès 7 heures du matin, le gros 
des corps d'armée prussiens et autrichiens, d'une 
force de 50,071 combattants (30,823 Prussiens) , 6,081 
chevaux de cavalerie (4.558 Prussiens) et 158 bou- 
ches à feu (110 Prussiens) (1% franchit les frontières 
du Danemark. Le 1er corps d'armée prussien , sous 
les ordres du prince Frédéric Charles, passa le 



(1) Der Krieg in Schleswig und Jûtland im Jahre 1864 , von F. 
(^.Bd, 1866, der Osterr. Mil, Zeitachrift. v, Stref/leur.) 
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canal de l'Eyder entre Cluvensiek et Levensau, les 
colonnes se dirigeant sur Eckernfôrde. Les Autrichiens , 
conduits par le lieutenant-feldmaréchal v. Gablenz, 
passaient par les ponts de Rendsborg, qui, malgré 
les mesures prises par les Danois pour les détruire, 
étaient restés intacts, et s'avançaient par la grande 
chaussée de Slesvig. Le 3^^ corps sdlié, composé de 
la division de la garde prussienne , entrait en ligne le 
2 Février à gauche des Autrichiens. 

Les avant-postes danois, ayant échangé quelques 
coups de fusil avec les têtes de colonnes autrichiennes, 
se replièrent sur la rive droite de la Sorgen, où ils 
firent sauter les ponts, et pour ce jour la marche 
de l'ennemi fut arrêtée par ce cours d'eau peu im- 
portant. Les Danois continuèrent la retraite sur Sles- 
vig par la grande chaussée. 

Sur leur gauche ils ne résistaient que faiblement. 
A Lehmsiek entre le lac de Holtsee et Gosefeld , 
une compagnie du régiment danois n^ 18 fut enga- 
gée une petite demi-heure; mais après quelques 
décharges elle se replia sur le gros du bataillon, 
longeant la baie de Vindeby et passant par Kochen- 
dorf sur Mysunde. Le Thor et VEsbem Snare furent 
forcés par le feu de trois batteries prussiennes de 6 
rayé à quitter le port d'Eckernforde et de regagner 
la Baltique. 

Le soir du 1er Février, la Ugne des avant-postes 
alliés s'étendaient de la batterie Borreby, qui restait 
aux mains des Prussiens, par les défilés entre le 
Vindeby Nor, les lacs de Witten, de Bisten et par 
Duvensted, jusqu'à la rive gauche de la Sorgen. Les 
divisions prussiennes cantonnèrent à Eckernfôrde et 
à l'ouest du Vindeby Nor; les Autrichiens à Schu- 
lendamm , Ahrensted , Biidelsdorf et Fokbek. 

La Ire et la 2me division danoises s'étaient repUées 
pendant la journée sur la gauche et sur la ligne centrale 
du Dannevirke, ayant des avant-postes sur la gauche , 
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entre le moulin d'Ornum, où le pont était détruit, àKosel 
et à Vesby ; sur le front du centre à Fartorp, sur les 
hauteurs de Lopsted , à Altmiihl , et de la rive méri- 
dionale du Selk Nor vers le chemin de fer, où 
la ligne se prolongeait à droite par Jagel et Petit- 
Reide jusqu'à la vallée inondée du Reide Aa , dont les 
digues étaient gardées par des postes avancées ; au de- 
vant de Reide et Dôrpsted les avant-postes s'étendaient 
jusqu'à la Trenen. Le cordon des gardes extérieures 
était relié au Dannevirke par des détachements inter- 
médiaires, d'un escadron à Hadeby, de deux compagnies 
à Vedelspang, à Over-Selk, à Klosterkro, à Jagel, 
sur le point de raccordement du chemin des boeufs 
avec la ligne avancée du Kurgraven et à Petit-Reide ; 
Bustrup et Petit-Dannevirke étaient occupés par 
deux escadrons; des sections d'artillerie s'étaient 
établies sur la colline de Kongshôi, à Klosterkro, au 
sud du Petit-Dannevirke et au nord du Petit-Reide. 
Les issues de la ligne centrale étaient donc gardées 
journellement par 4;{ bataillons, 3 escadrons et 8 
bouches à feu, relevés pour l'ordinaire vers le 
'midi; le capitaine de cavalerie Castenschiold était 
chargé du commandement des avant-postes. Les 
redoutes restaient occupées pour les mettre à l'abri 
d'une surprise. En vue des éventualités qui pour- 
raient survenir, les troupes avaient ordre de rester 
sous les armes chaque jour depuis 6 heures du 
matin. 

Le 1^' Février les troupes occupant la ligne du 
Dannevirke étaient placées de la manière suivante: 

la 1'® division le long de la Slien, la 1'® brigade 
entre Rabolsund et l'embouchure , où la défense était 
appuyée par la canonnière Willemoes ; la 2""® bri- 
gade à Mysunde et les environs jusqu'à Steks- 
vig; la 3"^® brigade à Vedelspang près du lac de 
Langsee. Plus tard cette brigade occupa une 
position de réserve au nord de Slesvig près de 
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Moldened, d'où elle était à même de porter secours, 
à la garnison de Mysunde, à la ligne centrale, au 
rétrécissement de la Slien, à Steksvig et à tout 
autre point menacé entre Slesvig et Mysunde; — 

la 3"® division était répandue sur LoUfus, Frédé- 
riksberg et dans le baraquement près du village du 
Grand-Dannevirke ; — cette divisioa était chargée de 
la défense de la partie de la ligne entre Hadeby jus- 
qu'à la redoute XIII ; - 

de la 2"*® division les brigades 5 et 6 étaient dis- 
posées sur Taile droite du front du centre entre la 
redoute XIII et la Trenen; la 6"® brigade avait 1 
régiment à HoUingsted et 1 régiment à Frédérik- 
stad; la 4°*® brigade restait à Tônning pour garder 
l'extrême droite; — 

la 4"^ division (division de cavalerie), jusou'ici 
cantonnée en partie derrière la 2"** division et 
en partie vers le nord, reçut l'ordre d'occuper 
avec un régiment les écuries de bivouac à Test 
du Thiergarten et de concentrer le reste en arrière 
de la 2"® division entre la Trenen et la grande chaus- 
sée de Slesvig vers Flensborg; la place d'armes se 
trouvait à gauche du village du Petit - Dannevirke. 
Le général Hegermann-Lindencrone avait pour mis- 
sion de soutenir la défense par des mouvements offen- 
sifs sur le front central et de se tourner contre les 
détachements ennemis, qui pouvaient parvenir à 
percer la ligne par la droite; - 

la réserve d'infanterie cantonnait à Altstadt, par- 
tie septentrionale de la ville de Slesvig ; en cas d'at- 
taque , ces troupes devaient prendre position au sud du 
bois de Pôler-Hegn, à droite de la route militaire 
à travers le bois; - 

la réserve d'artillerie , ne comptant que 3 batte- 
ries et demie, 1 batterie et demie ayant été é- 
tablie sur la rive gauche de la Slien et dans les 
ouvrages avancés du centre , se trouvait au nord 
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• et au nord-ouest de Slesvig, la place d'armes entre 
Huusby et Petit-Dannevirke. 

En cas de retraite, la S"** division et les réserves 
d'infanterie et d'artillerie devaient se replier sur 
Flensborg par la grande chaussée; la 2^"" division 
par le chemin des boeufs — qui commence à côtoyer 
la chaussée prés de Lurschau, puis la suit quel- 
que temps et s'en sépare de nouveau à cinq kilo- 
mètres au sud de Flensborg — et par la route militaire 
entre la Trenen et la chaussée, quand cette route 
serait frayée. La 4"* division ferait sa retraite par 
Arnholt vers Eggebaek par la route militaire et les 
chemins vicinaux à Touest du chemin des boeufs. On 
croyait pouvoir porter la S^e brigade directement par 
Vedelspang sur Flensborg: les autres brigades de la 
1" division devaient se replier sur Flensborg par le 
chemin le plus court à travers TAngel , la 4'ne brigade, 
abandonnant l'extrême droite , passerait à Schvsrabsted, 
Ostenfeld et Vester-Orsted pour gagner la chaussée de 
Flensborg. 

Afin d'éviter des retards pendant la retraite, le 
général de Méza ordonna l'établissement de routes 
militaires en dehors de Flensborg et d'Abenraa. 
Depuis le 25 Janvier on avait commencé à for- 
tifier la presqu'île de Holdnaes, pour couvrir au besoin 
la retraite des détachements de la 4'« division; le 
quartier-général avait demandé au département de la 
guerre un certain nombre de vaisseaux pour le trans- 
port de ces troupes de la baie de Flensborg. 

Selon les renseignements que de Méza reçut à Sles- 
vig sur les dispositions de l'ennemi, il s'attendait 
à une attaque sur le front central, ainsi qu'une 
descente dans l'Angel par la Slien. 

Cependant il n'y eut le 2 Février qu'un enga- 
gement d'avant-postes au centre entre Grand- 
Brekendorf et Over-Selk avec un escadron de dragons 
autrichiens, en reconnaissance de la position des Da- 
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nois. — Le corps d'armée du maréchal v. Gablenz, 
forte de 4 brigades d'infanterie et d'une brigade de 
cavalerie se reliait dans la même journée aux 
forces prussiennes du prince Frédéric Charles, pla- 
cées sur la droite du chemin de fer; la division de 
la garde cantonna dans les environs d'Ahrensted et 
^ le long de la Sorgen. 

Sur leur gauche les Danois pouvaient s'attribuer le 
2 Février une victoire importante. 

Les Prussiens ayant occupé dès 9 heures du ma- 
tin le terrain de Kochendorf, sans éprouver la moindre 
résitance, le prince Frédéric Charles résolut de forcer 
ce même jour le passage de la Slien à Mysunde. 
Dans ce but le gros des troupes fut lancé en avant 
vers Kosel, une brigade s'établissant sur les hauteurs 
d'Ornum. 

Pour la défense de Mysunde on disposa de 3 
bataillons de la 2^^ brigade (les régiments no 3 et 18), 
un escadron du régiment de dragons n^ 4 et la ô^e 
compagnie de forteresse du capitaine Hertel, total 2000 
hommes, commandés par le général-major Vogt. Le 
régiment n» 18 avait une compagnie en avant-postes : 
les deux redoutes à droite et à gauche de la route 
de Eckernfôrde étaient également occupées par une 
compiagnie; deux autres compagnies formaient la réserve. 
Une compagnie du 2me bataillon du 3"^ régiment oc- 
cupait la tête-de-pont, les trois autres tenaient entre 
Broder sby et Ulsnaes; du 1*^' bataillon trois com- 
pagnies étaient en position à Brodersby ; la 4™» était en 
marche de Rappel pour rejoindre le gros du bataillon. 
Le 5me escadron du régiment de dragons no 4 était 
chargé du service des patrouilles. 

L'armement des deux redoutes avancées était de 
6 canons de 12 et 8 canons-obusiers de 24. Les forts 
en deuxième ligne étaient armés de 4 canons de 12 
et de 4 canons-obusiers de 24 ; dans l'espace de quelques 
heures le nombre des canons de 12 était porté à 6. 
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A environ 10 heures du matin (1) de fortes lignes 
de tirailleurs forçaient les avant-postes danois de se 
retirer des hauteurs d'Ornum et du terrain situé à 
droite de ces hauteurs jusqu'à 2 — 300 pas des redou- 
tes avancées , qui aussitôt tirèrent quelques coups (re 
canon contre les colonnes ennemies. 

Le général de division Gerlach, ayant reçu la nou- 
velle de ce qui se passait, prit aussitôt le com- 
mandement et donna l'ordre aux 3 compagnies de 
Brodersby de venir en toute hâte occuper la tête- 
de-pont, et à la lOme batterie de quitter les canton- 
nements et de s'approcher de Brodersby. L'infante- 
rie arriva à 10 heures et demie , l'artillerie à midi. 

Pendant une heure, les Prussiens ne montraient 
aucune artillerie. Donc les Danois continuaient le com- 
bat par les seuls avant-postes, soutenus par des coups 
isolés des redoutes. Une tentative d'un détachement 
prussien de tourner les redoutes par la Slieu échoua 
sur la trouée dans la glace ; mais la brume qui 
commençait à tomber, empêcha la vue sur ce qui 
passait au loin. Ayant reçu l'information que les 
Prussiens s'établissaient sur les hauteurs de Kosel , évi- 
demment pour y construire des batteries, les trois com- 
pagnies de Brodersby se portaient résolument en avant 
par les routes du moulin d'Ornum, de Kosel et de 
Vesby, pour reconnaître l'ennemi, avec ordre de le 
repousser, si l'on ne rencontrait qu'une simple re- 
connaissance, et d'occuper la position abandonnée le 
matin. L'infanterie danoise était accompagnée d'un 
détachement de dragons. 

D'abord les tirailleurs prussiens firent mine de 
battre en retraite, lorsque, à 1000 pas des redoutes, 
les Danois furent surpris par une forte colonne d'in- 



(i) Rapport fra le Amiee division over Kampen ved Mysunde den 
^den Fehruar 1864. (Rapport de la 1" division sur le combat de 
Mysunde du 2 Février 18C4). 
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fanterie et d'artillerie, dérobée jusqu'ici à la vue par 
les hauteurs d'Ornum, et refoulés dans un désor- 
dre partiel jusque dans les ouvrages et la tête-de-pont , 
avec une perte de deux officiers, le capitaine Moltke 
blessé et le lieutenant Seyffarth tué. Les dragons se 
replièrent sur la rive septentrionale du bras de mer. 
Aussitôt les Prussiens commencèrent la canonnade 
sur les redoutes et les détachements d'infanterie, 
placés entre les redoutes et Mysunde, ces détache- 
ments s'étant rétablis sous la protection de l'artillerie 
des redoutes, qui répondit avec vigueur aux Prus- 
siens. La brume empêchant d'apprécier au juste les 
distances, les batteries prussiennes se rapprochèrent 
des redoutes plus qu'elles ne s'y attendaient , de sorte 
qu' une très-grande partie de leurs obus éclataient 
trop tard et se perdaient au loin. Les artilleurs danois 
ne pouvaient pas non plus apercevoir distinctement 
les batteries' de l'attaque, et il leur fallait pointer 
exclusivement sur le feu des explosions ennemies ; par 
contre l'artillerie de la défense avait l'avantage de se 
trouver à couvert derrière les parapets, et de sa- 
voir au juste les distances de tous les points, où 
les batteries ennemies pouvaient se mettre en posi- 
tion. Le combat de l'artillerie devint plus vif; et à 
1 heure il atteignit sa plus forte violence par l'ar- 
rivée de la réserve d'artillerie prussienne d'Eckern- 
fSrde, de sorte que 64 bouches à feu furent mises 
en batterie à une distance de 900 pas contre les 
redoutes de Mysunde, en ligne arquée entre le lac 
de Langsee et Ornum. 

Bien que les Danois ne fussent pas en mesure de 
juger les forces ennemies, la violente attaque d'artil- 
lerie leur servait d'avis de se préparer sérieusement 
à une forte agression. Pour soutenir le combat, 4 
pièces de campagne de 12 (de la 10™^ batterie, Jo- 
hansen) étaient disposées dans les petits ouvrages 
sur la droite de la 2"^^ ligne ; les autres battaient 

7 
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de leur feu les abords du pont à Test et de la tête- 
de-pont. Le général Gerlach expédia Tordre à la 
3me brigade d'accourir de Moldened, pour concentrer 
une force suffisante contre les colonnes ennemies , les- 
quelles favorisées par le temps couvert, cherchaient à 
se glisser entre les redoutes avancées. Aussi longtemps 
que la 3""^ brigade n'était pas arrivée, le 2°**' bataillon 
du 3"'^ régiment était assigné de ne tenir les ouvrages 
entre Brodersby et Ulsnaes qu' avec une compagnie 
et de se lancer au pas de course vers Mysunde. A 
environ 3 heures, la 1" compagnie du 3"**' régiment 
arriva de Kappel; peu de temps après, celle-ci fut 
rejointe par deux compagnies de Groltoft et de Haes- 
toft, allant occuper une position de réserve à My- 
sunde. 

Cependant le combat d'artillerie continua sans in- 
terruption. Les tirailleurs prussiens s'approchaient 
à l'est de la route d'Eckernfôrde, jusqu'à 250 pas des 
redoutes, où ils profitaient de tous les avantages du 
terrain coupé, pour tirer à couvert sur les servants 
derrière les embrasures et sm^ les réserves. Le 
pointeur d'une des pièces danoises ayant été à cha- 
que instant mis hors de combat , le lieutenant JUu- 
bien , pour rendre le courage à ses hommes , occupa 
ce poste, mais tomba bientôt mortellement blessé. 
On parvint seulement dans l'après-midi à déloger les 
tirailleurs ennemis par la mitraille et une vive mous- 
queterie. 

Heureusement pour le^ Danois, le pont détruit 
près du moulin d'Ornum , fut cause que les Prussiens 
ne pouvaient établir leur artillerie sur les hautem-s , 
qui commandaient toute la position. 

Plusieurs fois le prince Frédéric Charles fit former 
ses bataillons en colonnes d'attaque derrière les cou- 
verts naturels ; mais la mousqueterie et la mitraille des 
redoutes les empêchèrent d'approcher à moins de 50 
pas de distance. Les abords du pont de l'ouest étaient 
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défendus par deux pièces de 12 , flanquant jusqu'ici la 
droite. Le .prince put donc se convaincre qu'il ne 
parviendrait pas à enlever la position de Mysunde, 
sans exposer ses troupes à des pertes considérables; 
les batteries prussiennes ne réussirent point à faire 
taire l'artillerie de la défense , parce que les Danois 
enfilaient une partie de la gauche des batteries de 
Tattaque par leurs pièces de 12 sur l'autre rive de la 
Slien. Le commandant prussien renonça donc pour ce 
jour-là à son projet et retira successivement ses trou- 
pes du combat; entre 3 et 4 heures de l'après-midi la 
canonnade diminuait; à 4 heures le combat était 
entièrement fini. 

Un parlementaire se présenta à Mysunde afin de 
demander au général Vogt un armistice pour enle- 
ver les blessés prussiens tombés sous le feu des 
ouvrages. A peine cette demande était accordée, 
qu'un détachement de 150 à 200 hommes , glissé der- 
rière une haie à une distance d'environ 150 mètres 
des redoutes, ayant causé dans la journée d'assez 
grands dommages à la garnison, profita de l'occasion 
pour assurer sa retraite. 

Le quartier-général prussien s'établit à Himmel- 
mark; le corps d'armée cantonna au nord et à l'est 
d' Eckernfôrde. Sur les 10,000 Prussiens qui avaient 
été en ligne, les pertes furent de 12 officiers et 186 
hommes ; sur ce nombre 4 officiers et 29 hommes tués. 

La plus grande partie des maisons de Mysunde 
avaient été incendiées par les feux d'artillerie; par 
contre les redoutes avaient relativement peu souffert 
du tir, les artilleurs prussiens pour l'ordinaire ayant 
pointé trop haut ; seulement trois bouches à feu danoi- 
ses étaient démontées. Les pertes de la garnison étaient 
de 9 officiers et 140 hommes , dont les deux officiers 
susmentionnés , et 11 canonniers de la &^^ compagnie 
de forteresse du capitaine Hertel: proportion de sept 
pour cent des hommes qui avaient soutenu l'attaque. 

T 
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■\^, \ V Y®*7 1® s^î^ 1^ 2"^« brigade établit de nouveau 
^ iL^ . V "ir, W^/jiW)iïipagnie en avant-postes à peu grès dans la 

le direction que le matin; une patrouille de dra- 
gons surprit une sentinelle prussienne près du mou- 
lin d'Ornum. 

Le combat inégal de Mysunde avec l'ennemi en 
supériorité quintuple, formait le premier, sinon un 
des plus glorieux exploits de la campagne. La valeur 
de la défense avait imposé même aux Prussiens , qui 
rendaient hommage dans leurs rapports au courage 
des Danois, d'autant plus qu'ils s'étaient peu atten- * 
dus à une résistance si héroïque. Quoique le prince 
Frédéric Charles s'efforçât de donner à son opération 
manquée du 2 Février la forme d'une bien simple re- 
connaissance , les dispositions prises montrèrent clai- 
rement qu'il s'agissait de tout autre chose ; sans aucun 
doute l'attaque manquée de la tête-de-pont de Mysunde 
peut être considérée comme le non-succès d'une en- 
treprise audacieuse , le résultat d'une faute stratégique. 
Le titre d'honneur de canonnier de Mysunde, donné 
par le prince à ses artilleurs, peut s'appliquer avec 
bien plus de droit aux hommes de la nouvelle com- 
pagnie de forteresse du brave capitaine Hertel, récem- 
ment formée. Après une telle rémeniscence des bul- 
letins de Napoléon-le-Grand , que dira-t-on du géné- 
ral Gerlach, qui soutint l'attaque avec tant de héroïsme ? 
Assurément le prince sous ce rapport n'aurait pas 
été embarassé de la comparaison du héros grec aux 
Thermopyles, malgré sa destinée moins heureuse. 

La nouvelle de cette attaque parvint assez tard au 
général de Méza, et il fallut renoncer au projet conçu 
d'avance d'un retour offensif partant du centre contre 
la ligne de retraite des Prussiens. Le commandant 
supérieur donna ordre à la 3'"*' division de faire une 
diversion vers la ville de Flekkeby; mais la retraite 
de l'ennemi sur Ec^ernforde rendait cette démarche 
inutile et les troupes purent reprendre leurs quartiers. 
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Supposé les forces danoises aussi nombreuses que 
celles des Alliés, ou du moins les troupes chargées 
de la défense de la ligne centrale égales au corps con- 
centré des Autrichiens et de la division de la garde prus- 
sienne , un retour énergique le 2 Février contre le 
flanc gauche, dans le dos des Prussiens ou vers la 
Sorgen, aurait eu bonne chance de succès. Au con- 
traire une grande sortie de Mysunde ce jour-là pour 
arrêter les Prussiens , n'aurait fait qu'exposer la téte- 
de-pont à de très-grands dangers, sans que la gar- 
nison cueillît les lauriers de sa valeureuse défense. 
En outre, les cadres peu nombreux et insuffisants, 
rinfériorité numérique et la culture de l'armée da- 
noise la rendaient peu capable de retours offensifs 
compliqués au début de la campagne. Dans les cir- 
constances actuelles le commandant supérieur eut 
bien raison de se tenir simplement à une défense 
passive du Dannevirke, sans en excepter quelques 
petites sorties et des évolutions avec des détache- 
ments peu nombreux, dans le but d'accoutumer ses 
hommes au combat et au feu , de ranimer leur cou- 
rage et de leur donner de la confiance en leurs 
propres forces. ♦ 

La dépêche arrivée plus tard à Slesvig d'une for- 
te concentration des ennemis dans les environs de 
Flekkeby — on y comprenait probablement par erreur 
la 13"*® division prussienne cantonnée à Snap, 
Osterby et Gôteby — fit présumer pour le lende- 
main une nouvelle attaque contre Mysunde ou contre 
la ligne centrale ; en conséquence la garnison du front 
central eut à se mettre sous les armes dès 4 heu- 
res du lendemain. Pour le cas d'une nouvelle attaque 
contre Mysunde, le quartier-général s'était décidé à 
secourir la 1" division par la rive du nord, ou bien 
par la rive méridionale de la Slien selon les cir- 
constances. Le général Gerlach, informé de cette 
intention, donna l'ordre de s'opposer avec le plus 
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d'énergie possible au passage du bras de mer et de se 
tourner contre les détachements qui pouvaient réus- 
sir à pénétrer dans FAngel. La résistance locale 
étant réduite à son terme et l'impossibilité évidente 
d'empêcher l'ennemi de s'établir sur la rive du nord , 
la 1'® division devait se concentrer pour couvrir le 
flanc gauche de l'armée. 

Le 3 Février, de grand matin, le train fut ren- 
voyé sur son parc près d'Idsted, et ne revint que 
dans l'après-midi ; malgré les difficultés que cette dis- 
position devait faire naître en vue de l'alimentation 
des troupes, il n'y avait d'autre moyen d'éviter l'en- 
combrement des voitures pendant la retraite. 

A cinq heures, la 3°*^ division (1) se trouvait en 
ligne par un temps fort mauvais. La position des* 
avant-postes n'avait pas été changée depuis le 1 Fé- 
vrier ; elles étaient composées : 

du 1®' bataillon du régiment n^ 2Q (S^^e brigade) le 
long du Hadeby Nor — 1 compagnie à Hadeby, 
1 compagnie à Selk, deux compagnies et deux canons 
de 4 à Vedelspang; 

du 2°*® bataillon du régiment n« 1 (7"»*^ brigade), 
jusqu'au chemin de fer, avec 2 compagnies à l'issue 
méridionale d'Over Selk, deux canons-obusiers de 42 
à 4000 pas au sud-ouest de Klosterkro; 

du 4" bataillçn du régiment n» 24 (9"*® brigade) 
entre Jagel et le chemin des boeufs — 2 compagnies 
à Klosterkro. 

Comme l'ennemi ne se présentait ni dans la ma- 
tinée , ni dans l'avant-midi , on dirigea une reconnais- 
sance d'im bataillon du régiment d'infanterie no 9 
et d'un escadron du régiment de dragons n° 6 sur 
Geltorf et Lottorf , où des patrouilles autrichiennes 
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(1) Beretning fra Ki'igsminisleriet oni Faegtningerne foran Dan- 
nevirke (Selk, Kongshôi, BusU*up og Jagel), den Sdie Fehruar iSGL 
(Rapport du ministère de la guerre danois sur les combats en avant 
du Dannevirke du 3 Février 1864). — Voir à la carte I. 
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avaient été vues le 2 Février: les autres troupes 
allaient reprendre leurs quartiers, vu le mauvais 
temps, ekcepté trois bataillons des régiments n» 9, 
n« 11 et no 21 , qui sortirent vers midi pour aller 
relever les avant-postes. 

Le reconnaissance se mit en marche à environ 10 
heures et demie, par la route de Brekendorf; arrivée 
près de Lottorf et de Geltorf , deux compagnies allèrent 
reconnaître les lieux, le gros restant sur la grande 
route. Ces détachements , n'ayant rien remarqué sur 
le front qui pût les inquiéter furent sur le point de 
revenir, lorsqu'ils virent la cavalerie ennemie s'ap- 
procher par le chemin de Brekendorf. L'escadron 
danois s'avança aussitôt pour soutenir l'attaque jus- 
qu'à ce que l'infanterie se fût ralliée et eût pris ses 
dispositions de combat. 

Les hussards ennemis marchaient à la tête des 
brigades autrichiennes Gondrécourt, Nostitz et Dor- 
mus, qui suivaient au nord sur Selk, parallèlement à 
la brigade Tomas sur Geltorf et Lopsted , pour repous- 
ser les avant-postes danois et s'établir sur le Hade- 
by Nor jusqu'à Jagel , en vue de commencer l'attaque 
sur les redoutes, fixée au lendemain: - la division 
de la garde prussienne suivait sur la gauche. 

Les deux compagnies de Lottorf et Geltorf ayant 
rejoint le gros de la reconnaissance, les dragons se 
retiraient lentement sous la protection de l'infan- 
terie:' puis, la brigade Gondrécourt se lançant en 
avant avec impétuosité, la reconnaissance se replia 
avec calme et en bon ordre sur la ligne des avant- 
postes, derrière lesquelles elle prit une position 
de réserve. Il restait encore à relever à ce moment 
une partie des avant-postes, et les Autrichiens en 
vinrent donc aux prises avec 7 bataillons d'infanterie , 
un escadron de cavalerie et 4 pièces de 4, entre 
Farborg jusqu'au-delà de Jagel, dont 3 bataillons et 
demi , 2 pièces de 4 , commandés provisoirement par 
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le commandant du régiment n° 41, le major Rist, 
surveillaient la route de Brekendorf. De ces troupes 
2 compagnies des régiments no 9 et no 20 se trouvaient 
à Selk, soutenues par 4 autres compagnies de ces 
régiments près de la colline de Kongshôi. Sur 
les hauteurs à l'ouest de la route et en avant de la 
colline Kongshôi, 2 compagnies du régiment n° 1, 
les 2 autres sur la colline de Sortehôi. Le i^^ batail- 
lon du régiment n» 11 était à droite et à gauche de 
la route de Brekendorf. D'abord deux canons de 4 
de la 11 «ne batterie se trouvaient sur la colline Kongshôi, 
puis ils s'avançaient jusqu'en avant de Selk. 

A environ 2 heures la brigade Gondrécourt enga- 
gea l'action par un feu assez vif d'obus, et s'avan- 
ça sur deux lignes vers les hauteurs au nord de Lot- 
torf, où elle fut arrêtée en avant de Selk par la 
mousqueterie de deux bataillons danois des régiments 
n® 1 et no 11 , et par le feu des deux canons avancés 
de Vedelspang, à couvert derrière les knicks. Après une 
résistance énergique les Danois forent forcés d'aban- 
donner leur position en avant d'Over-Selk et de se 
replier sur le village, puis sur la colline de Kongshôi , 
en laissant à ver- Selk une pièce de 4 au pouvoir 
des Autrichiens. En vain trois compagnies des régi- 
ments no 9 et no 20 en réserve près de la colline , 
se lançaient en avant la baïonnette croisée sur les 
colonnes ennemies ; elles ne réussirent pas à les ar- 
rêter, et les Danois continuèrent la retraite tout en 
combattant vers Vedelspang , mettant deux compagnies 
du régiment no 9 en observation et deux compagnies 
du régiment no 1 dans une position de réserve plus 
au nord. 

En même temps que Gondrécourt enlevait le village 
d'Over-Selk, la brigade autrichienne Tomas engagea 
le combat avec les deux compagnies d'avant-postes 
en avant de Hadeby et les repoussa jusqu'au-delà 
de la digue du Hadeby Nor, dont les abords 
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étaient défendus, pendant la nuit par les tirailleurs 
danois. 

A Jagel deux compagnies du 2me bataillon du régi- 
ment n^ 21 , destinées à relever les avant-postes du 
1er bataillon, venaient d'arriver sur les hauteurs au 
nord, lorsque les avant-postes furent attaquées par le 
régiment autrichien n» 34, détaché sur la gauche. 
L'attaque éta^t soutenue quelque temps par le feu 
bien nourri des deux canons-obusiers de la 12œe bat- 
terie au sud de Klosterkro ; mais se trouvant en face 
de forces par trop supérieures en nombre, les deux 
compagnies du l«r bataillon se replièrent de Jagel jus- 
que derrière les deux nouvelles compagnies d'avant- 
postes, pour les soutenir à leur tour en cas de retraite. 
Des autres quatre'compagnies, deux tenaient une posi- 
tion favorable à droite et à gauche de la chaussée en 
bas de Klosterkro, point également occupé par deux 
compagnies, A 3 heures et demie, la mousqueterie des 
Autrichiens commençant à faiblir, les Danois se por- 
tèrent promptement en ayant par la droite pour 
regagner le terrain perdu; mais attaqués à leur toui* 
sur le flanc gauche par le bataillon de chasseurs 
Nostitz, ils renoncèrent à l'initiative de l'attaque et 
se rallièrent; pressées de front et de flanc, les 
compagnies à Klosterkro et le gros du régiment 
no 21 se repUèrent sur le village du Petit-Danne- 
virke, en combattant, non sans éprouver des pertes 
considérables. Il n'y eut qu'une compagnie qui réussit 
à atteindre par le chemin de fer l'ouvrage avancé 
de Bustrup. 

Cependant le bruit de l'attaque ayant été entendu 
à Slesvig, on avait mis sous les armes toute la 3"*® 
division. Les détachements de la 8™® et 9"^® brigade 
ne pouvant se maintenir à Vedelspang, durent chercher 
protection quelconque derrière les remparts au sud de 
Bustrup , où ils furent recueillis par le 2"** bataillon 
du régiment n® 20. Bien que dès lors les redoutes 



106 

pussent prendre part au combat, Tobscurité et 
le temps couvert empêchèrent l'action de la grosse ar- 
tillerie. Deux pièces de 12, arrivées de Klosterkro, 
étaient placées derrière le Saxarmen pour veiller sur 
la route de Brekendorf, un canon de 4 sur la 
paitie méridionale de cet embranchement du Dan- 
nevirke, deux autres pièces aux issues de Bustrup. 
Plusieurs fois les Autrichiens tentèrent Tassaut con- 
tre les remparts du Dannevirke , sans pouvoir résister 
à la mousqueterie et à la mitraille des Danois. Pour 
dégager le Saxarmen, le commandant de la 8""° bri- 
gade, le colonel Scharffenberg , marcha avec deux 
compagnies des régiments n"" 9 et n"" 20 à droite 
et à gauche de la chaussée contre Vedelspang, 
mais il ne réussit pas à déloger les Autrichiens. La 
nuit mit fin au combat, et les Danois se replièrent 
tout de bon sur le Saxarmen et les redoutes, lais- 
sant leurs avant-postes à la digue du Hadeby Nor, 
en arrière de Vedelspang, et au sud de Reide, 
jusqu'à l'inondation du Reide Aa. Les postes avancées 
des Autrichiens s'étendaient de Bennebek à Fartorp, 
une brigade bivouaqua près de Vedelspang et sur 
la colline de Kongshôi; les autres brigades autri- 
chiennes et la division de la garde prussienne passè- 
lent la nuit entre Fartorp, Flekkeby et Krop. 

Le corps d'armée prussien resta le 3 Février en 
observation devant Mysunde et se logea dans les 
environs de Flekkeby et de Kochendorf. 

Les pertes des Danois dans les combats du 3 Février 
étaient de 420 hommes (6%), 9 officiers, dont un 
tué et trois blessés à mort ; le régiment u? 21 avait 
seul 1 officier et 120 hommes hors de combat. Les 
pertes des Autrichiens étaient d'environ 409 hommes , 
de ce nombre 28 officiers tués et blessés. 

Ces chiffres mettent dans son vrai jour la valeur, 
des Danois à la défense et l'intrépidité de leurs ad- 
versaires à l'attaque; cependant le résultat de la journée 
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fut incontestablement funeste aux Danois. Malgré 
le retard que leur résistance avait montré aux progrès 
de l'ennemi , ils n'avaient pu lui défendre de s'établir 
sur les hauteurs dominantes en avant de Bustrup; 
dès lors toute intention d'offensive du côté de Bustrup 
pouvait être empêchée de la colline de Kongshôi et 
des hauteurs de Lopsted, en même temps que les 
redoutes lîsquaient d'être engagées dans un combat 
d'artillerie très-défavorable avec les batteries de l'at- 
taque. D'ailleurs les batteries de Mevenberg et de 
la presqu'île de Holm, indispensables pour la défense 
de la Slien, qui était rendue praticable par la gelée, 
faillirent être promptement démontées par l'artil- 
lerie supérieure de l'ennemi à Fartorp. Le pire de 
la concentration ennemie en face des redoutes fut 
d'obliger la garnison de rester constamment sous 
les armes, pour être en mesure d'aller à la ren- 
contre d'une nouvelle attaque. Le défaut de loge- 
ments força les troupes de bivouaquer dans le 
froid et la neige, ce qui réduisit considérablement 
leurs forces. 

Il est vrai, l'assaut des ledoutes risquait d'être 
très-sanglant et de coûter cher aux Alliés; mais leui- 
supériorité numérique permettait d'attaquer à la fois 
plusieurs points de la ligne et de donner plus d'un 
assaut en cas de nécessité, l'ennemi n'ayant qu'à 
choisir le moment de tenter l'attaque; d'ailleurs ses 
troupes étaient mieux organisées et mieux disciplinées 
que celles de l'armée danoise. 

A partir du 3 Février l'illusion dangereuse d'arrêtei* 
longtemps l'ennemi au Dannevirke était fortement 
ébranlée. Si l'ennemi entreprenait l'assaut le 4 ou 
le 5 Février, peut-être y aurait-il chance de le re- 
pousser: plus tard la possibilité n'existait plus, sans 
que la bonne volonté eût manqué aux Danois, car 
les forces de leur armée allaient être réduites à tel 
point par suite des efforts extraordinaires du service , 
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des privations et des fatigues des bivouacs , à ne pou- 
voir plus opérer en sûreté la retraite (1). 

Dès la soirée du 3 Février, la nouvelle arriva à* 
Slesvig que les Autrichiens s'occupaient à examiner 
avec des lanternes Tétat de la glace sur la Slien. 
Aussitôt quelques compagnies de la réserve d'infan- 
terie partirent pour aller garder d'une surprise les 
batteries de Mevenbefg et de Holm. Un faux bruit 
ayant courru que le maréchal Wrangel s'était établi 
à Krop dès le 2 Février — du 2 jusqu'au 5 Fé- 
vrier le grand quartier-général des Alliés restait à 
Damdorf — suggéra à de Méza l'opinion que les Alliés 
avaient l'intention de tenter une attaque sérieuse 
contre la ligne centrale, à introduire par une vive 
canonnade. Par conséquent le gros de l'infanterie , 
défalquant l'effectif de deux compagnies et d'un ba- 
taillon de la réserve d'infanterie pour la garde de 
Mevenberg , de Holm et d' Altstadt , devait bivouaquer 
pendant la nuit du 3-4 Février sur sa place d'ar- 
mes, la cavalerie monterait à cheval de grand matin, 
le train parquait à Idsted. En même temps le com- 
mandement supérieur donna l'ordre de la distribution 
d'une ration de réserve, de 0,499 kilogr. de biscuit, 
0,253 kilogr., de viande fumée et 0,42 litre d'eau-de- 
vie pour assurer l'alimentation au milieu des circon- 
stance éventuelles et extraordinaires. 

En attendant S. M. le roi, accompagné du minis- 
tre-président, M. Monrad, était arrivé à Slesvig vers 
le soir du 4" Février. Le roi passa le 2 Février 
dans la ligne centrale et se rendit dans la matinée 
du 3 vers la gauche de la position pour y saluet* 
la héroïque garnison de Mysunde. Puis il assista de 
loin au combat en avant du Dannevirke, excitant 
les soldats à une résistance opiniâtre. Cependant 
les circonstances critiques, où l'on se trouvait placé par 



(1) Tilhagetoget , Kauffniann, etc. 
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les progrès de rennemi dans ce jour , venaient persua- 
der le Roi, bien qu'à contre coeur, d'écouter son 
entourage et de partir dans la nuit pour Flensborg. 
Avant son départ, M. Monrad eut une conférence 
avec le chef de letat-major général, le colonel 
Kauffmann, où il s'agissait de l'instruction officielle 
du commandement supérieur de l'armée; puis le pre- 
mier ministre daigna exprimer sa confiance absolue 
que le général de Méza saurait se ranger aux be- 
soins du moment (1). Cependant le ministre ne 
resta pas en défaut de donner des preuves incontes- 
tables d'une connaissance approfondie des affaires 
de la guerre, en se prononçant pour la défense pro- 
longée de la position du Donnevirke , sans admettre 
la nécessité de l'évacuation, aussi longtemps que la 
défense n'eût coûté à la garnison qu'un tiers de ses 
forces; — le colonel Kauffmann remarque dans 
sa brochure que cette opinion se rattachait le plus 
probablement au. fait qu'il y avait trois positions à 
défendre , celle du Dannevirke , de Dybbôl et de 

Frédéricia A cela le chef de l'ètat-mâjor s'était 

permis de rappeler au conseiller du roi, qu'une telle 
perte passait toutes les limites rationnelles, risquant 
l'existence de l'armée entière, tandis que l'instruction 
du commandement supérieur exigeait d'opérer la re- 
traite en bon ordçe, au cas qu'on fût forcé de se 
repUer sur les positions de Dybbôl et de Frédéricia. 
Pendant la nuit la garnison se morfondait en 
vain à attendre l'ennemi. Vers le matin un déta- 
chement de la garde prussienne, cantonnée à Krop, 
repoussa les avant-postes danois jusqu'au-delà du 
Petit-Reide; entre 3 et 4 heures de l'après-midi, 
l'apparition de troupes ennemies sur la droite du 
centre donna l'alerte à la garnison de HoUingsted; 
au reste rien n'annonçait pour ce jour quelque in- 

(1) ))af General de Meza vilde vide at handle efter Oieblikkets 
sande Tarv" (Tilhagetoget , etc. Kauffmann, page 24.) 
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tention offensive, et la garnison eut ordre de ren- 
trer dans ses quartiers. 

Par le feu de 2 eanons-obusiers de 84 des redou- 
tes VII et X et d'une batterie de 4 rayée (Messer- 
schmidt) , installée dans l'ouvrage avancé de Bustrup, 
les Danois entravaient la construction des batteries, 
que l'ennemi avait commencée sur la colline de 
Kongshôi; on leur répondit, sans aucun résultat, par 
une batterie de 8 rayé ,* attachée à la brigade Nostitz, 
bivouaquant sur la colline ; vers le midi celle-ci fut 
obligée de se mettre à couvert contre le feu des 
redoutes sur les hauteurs en arrière : les Autrichiens 
laissaient seulement en première ligne 1 bataillon et 
3 bouches à feu. En même temps les batteries de 
Mevenberg et de Holm, armées de 4 pièces de 12 
rayées et 4 eanons-obusiers de 84, appuyées par le 
feu de 2 canons de 4 sur la Saxarmen, forcèrent la 
brigade Tomas de quitter Fartorp. Les Alliés établi- 
rent une batterie de 4 et une batterie de 6, qui 
cependant ne firent aucun dommage aux batteries 
danoises. Il y a donc bien loin de l'opinion que celles-ci 
aient été réduites au silence par l'artillerie des Alliés , 
comme ils ont eu la vanité de prétendre; les Danois 
cessèrent le combat , parce qu'ils ne croyaient pas 
produire un grand effet. 

Pendant la journée le général de Méza avait soumis 
h ligne centrale du Dgnnevirke à une sévère inspec- 
tion. Malgré toutes les troupes se trouvaient en ligne, 
il fallait convenir que la position , en vue de la force 
numérique de la garnison, n'était guère rassurante; 
la revue du 4 vint désabuser le quartier-général 
— si toutefois cela était encore nécessaire — sur la 
possibilité d'une défense prolongée du Dannevirke 
contre les forces supérieures des AUiés, établis dès 
le matin sur la vallée glacée du Reide Aa et faisant 
tous les efforts pour achever leurs batteries contre la 
gauche du centre. 
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Quant au général de Méza, Tinspection du 4 con- 
firma son opinion, qu'une résistance prolongée 
sur les frontières, loin de, sauver la patrie , devait au 
contraire promptement perdre sa cause en détruisant 
la seule armée que le Danemark pouvait mettre en 
ligne. Par conséquent le commandant supérieur convo^ 
qua dans la soirée même un conseil de guerre , com- 
posé du commandant de Tartilferie, le lieutenant 
général Luttichau , des commandants de la 4»»e , 3"»® et 
2me division, le lieutenant-général Hegermann-Lin- 
dencrone, le général-major Steinmann et le général- 
major du Plat, du commandant de la réserve d'in- 
fanterie, le général-major Caroc, du chet et du sous- 
chef de rétat-major général, le colonel Kauffmann et 
le capitaine Rosen, du commandant du génie, le 
lieutenant-colonel Dreyer, des chefs d'état-major de 
l'artillerie et du génie, les majors Wegener et 
Schrôder, pour leur soumettre la grave question de 
l'évacuation du Dannevirke. Les membres étaient 
unanimement d'accord, sauf une voix, celle du lieute- 
nant-général Luttichau, pour l'évacuation volontaire 
du Dannevirke et la retraite sur Dybbôl et Frédéricia 
dans la soirée du 5 Février , à condition que l'assaut 
ne fût pas donné ce jour-là. 

Il paraît que le lieutenant-général Luttichau, tout 
en votant contre la résolution de l'évacuation, est 
resté en défaut de présenter un meilleur avis au 
conseil de guerre. 

Cette résolution s'appuyait sur les raisons suivantes : 

1" la Slien, l'Eyder et les inondations du Reide Aa 
formaient la force essentielle de la ligne de défense ; 
mais par suite de la gelée elles ne présentaient plus 
à Tattaque que des obstacles peu importants , la con- 
centration de l'ennemi ne permettant pas de continuer 
les travaux pour briser la glace , la trouée de la Slien 
pouvait être praticable dans l'espace de 2 x 24 heures , 
les inondations duReide Aa dans l'espace de 12 heures ; — 
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2" pour assurer la position, il était indispensable 
de tenir constamment la garnison en haleine sur les 
points les plus exposés ; cependant on ne disposait que 
d'un seul baraquement! pour 2,000 hommes et la 
saison menaçait d'épuiser les hommes dans les bi- 
vpuacs ; — 

3» l'infériorité numérique de l'armée active, comp- 
tant tout au plus '35,000 hommes, tandis que la 
défense de la vaste position exigeait au moins 40 à 
50,000 hommes; — 

4» l'organisation incomplète et le peu de culture des 
forces danoises, lesquelles ne répondaient point aux 
conditions d'une armée fortement constituée; — 

5" la situation embarrassée où l'on se trouvait par 
suite de la perte de la seule position, où les avant- 
postes pussent couvrir l'armée et le Dannevirke; il 
suffît de 2 X 24 heures aux batteries des assaillants 
pour démonter l'artillerie des redoutes du centre; 
puis , l'ennemi , d'une force de 50,000 hommes , ayant 
fait une trouée sur la ligne , la position se trouverait 
trop étendue pour oser espérer quelque succès, sup- 
posé même une résistance prolongée; — 

6"* si l'ennemi parvenait à percer la position, il 
fallait douter de la possibilité d'opérer la retraite 
en bon ordre; enfin 

T l'instruction du ministère de la guerre du 
22 Janvier '64 pour le commandement supérieur de 
l'armée active , fit bien voir que la résistance dans la 
position du Dannevirke ne pouvait être continuée au 
point de compromettre l'existence de l'armée. 

La partie de l'instruction mentionnée, se rappor- 
tant • à la défense du Dannevirke , était conçue dans 
les termes suivants : 

((Il est évident, que le ministre ne peut arrêter 
jusqu'à quel point la résistance au Dannevirke sera 
poussée ; c'est au général commandant de décider selon 
les circonstances qui se présenteront Mais pour éclair- 
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cir la chose ; s'il y a de Timportance à mettre le 
pays à l'abri de la violence étrangère , en n'abandon- 
nant le Dannevirke qu'après un combat décisif, 
le ministre, en conséquence des complications po- 
litiques^ met plus d'importance encore^ à pouvoir 
disposer vers le printemps d'une armée fortement con- 
stituée. H ne faut donc pas continuer la lutte au 
Dannevirke au prix de risquer le sort de l'armée^ la 
seule dont dispose le Danemark pour arrêter une 
seconde fois les progrès dé l'ennemi et lui disputer 
la conquête des positions situées en arrière. 

Cependant la condition de ne pas prolonger la 
lutte au Dannevirke jusqu'à compromettre l'armée 
active par des pertes outre mesure , ne regarde point 
le sacrifice du matériel de guerre , dont la ligne 
est armée. Quel que soit l'avantage qu'il y ait à 
sauver ce matériel, si les circonstances le permettent, 
il est évidemment de la dernière importance de sou- 
tenir l'attaque au moment critique par le feu des 
bouches à feu de gros calibre, dont l'action puisse 
en partie décider du sprt de la journée. Là perte ou 
la conservation de ce matériel n'est pas un élément 
essentiel pour résoudre la question de l'évacuation , 
ou bien de la défense continue de la position du Dan-- 
nevirke^ etc . . , ." 

La résolution du conseil de guerre du 4 Février 
était donc entièrement conforme aux instruction3 don- 
nées au commandant en chef des forces danoises. 

Tout en étabUssant le fait de cet accord complet, 
nous aimons à croire que cette considération avait 
peu de poids dans les délibérations du quartier-géné- 
ral danois , qu'au besoin le général de Méza n'eût pas 
reculé devant la responsabilité de l'évacuation, quand 
même ce mouvement eût été contraire à ses instruc- 
tions — mouvement que les circonstances actuelles 
rendaient inévitable > mais qui préserva la patrie d'une 
catastrophe dès le début de la guerre. — La résis- 

8 
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tance opiniâtre du prince d*Orange et du général 
de Perponcher au carrefour de Quatre-Bras , malgré 
les instructions de Wellington, qui ordonnait la con- 
centration à Nivelles, prépara la glorieuse victoire 
de Waterloo, et leur acquit des droits incontestables 
à la reconnaissance de l'Europe délivrée. Une pareille 
désobéissance de la part du général de Méza lui 
aurait valu également l'hommage et la sympathie 
des vrais patriotes; — et ici, comme nous venons 
de cpnstater , il fut le serviteur le plus loyal , le plus 
dévoué de son gouvernement. 

Mais l'approbation des spécialités militaires à Co- 
penhague était impuissante contre la présomption du 
premier ministre. Le chef du cabinet danois, loin 
de reconnaître dans la démoralisation de Topinion 
publique le prix de son insuffisance en politique, 
et la dénonciation du gouvernement, dans les rai- 
sons qu'on avait fait valoir pour l'évacuation du Dan- 
nevirke, n'aspirait qu'à apaiser par un sacrifice 
expiatoire l'esprit de parti vivement ému dans la 
capitale ; il n'eut pas honte d'exiger la destitution du 
général - en - chef, sous peine d'abandonner lui-mê- 
me le siège qu'il occupait au gouvernement. L'injure et 
l'outrage allaient donc devenir la part du brave citoyen, 
qui avait bien mérité de la patrie,, dont à l'étranger 
on loua hautement la sagesse et la prudence militaire, 
mais qu'on força eh Danemark à se démettre du com- 
mandement de l'armée qu'il avait sauvée du déshon- 
neur d'une captivité presque inévitable. Heureuse- 
ment le temps n'est pas loin que même les enne- 
mis les plus implacables du défunt général de Méza, 
rendront justice à sa mémoire. 

Pour que les Alliés ignorassent l'évacuation du 
Dannevirke, on garda sévèrement le secret sur la ré- 
solution du conseil de guerre, qui ne fut communi- 
quée que le lendemain au chef de l'intendance, Mr. 
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Schmidten; il partit aussitôt pour Flensborg, afin 
d'arrêter sans bruit les dispositions nécessaires pour 
suffire aux besoins de l'armée pendant la retraite, pour 
évacuer les magasins, les lazarets, etc. Dans la nuit 
du 4 au 5 Février, de Méza expédia des ordres ver- 
baux au 2»»» commandement militaire de Fijen et au 
commandant de l'île d'Als, de mettre à la disposition 
de l'armée des vaissaux de transport et les diriger vers 
la baie du Petit-Belt et le détroit de TAlssund , puis 
d'envoyer le plus tôt possible à Flensborg, tous les 
moyens de transport et les vaisseaux à vapeur disponi- 
bles. UOssian et le Willemoes quittaient la Slien pour 
embarquer à Holdnaes les détachements qui pouvaient 
se replier sur cette presqu'île. Les dispositions néces- 
saires furent prises pour renvoyer sur les derrières 
les magasins , les dépôts de vivres établis à Slesvig , 
pour diriger vers le nord ceux de Flensborg et 
d'Abenraa, etc. La retraite devait commencer le soir 
du 5 Février par les routes indiquées (voir page 
94) jusqu'à Flensborg et ses environs. La route 
militaire entre la Trenen et la chaussée n'étant pas 
achevée, la 2»« division, à l'exception du régiment 
B9 7, chargé de la garde des digues et des inon- 
dations du Reide Aa, devait prendre le chemin des 
boeufs; le régiment n» 7, qui avait rejoint le gros 
de l'armée, marchait à la suite de la i^^ division. 

Les autres dispositions pour l'évacuation étaient 
les suivantes: 

la Ire division partirait assez tôt pour atteindre 
Flensborg dans la matinée du 6 Février et y prendre 
position au sud de la ville; 

la 3™e brigade d'infanterie se mettrait en marche 
vers les 8 heures du soir, moment où la réserve 
d'infanterie devait défiler à Hûhnerhâuser ; 

la 2n»e division, à partir de Arnholt, suivrait la ré- 
serve dinfanterie ; 

le gros de la 3«ne division quitterait Slesvig à 10 

8* 
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heures du soir et suivrait le gros de Tarmée: deux 
brigades seraient chargées de Tarrière-garde ; 

la 4me division abandonnerait ses quartiers succes- 
sivement et par régiment, laissant un régiment sur 
la place d'armes pour y recueillir le régiment n» 7, 
qui jusqu'à 8 heures occupait les avant-postes; 

les détachements qui composaient la 4"*® brigade 
d'infanterie quitteraient Frédérikstad et Stapelholm 
assez à temps pour défiler à travers Schwabsted à 
environ 10 heures; en même temps la garnison de 
HoUingsted se retirerait par Ostenfeld, Vest-Orsted 
et la grande route de Husum-Flensborg. 

Un officier du génie devait assister à HoUingsted 
à la démolition des ponts de la Trenen. Le pont 
du • chemin de fer à Holm ne serait démoli que 
vers les 10 heures du soir, après le passage des con- 
vois et du matériel mis à la disposition de l'armée. 

Les redoutes n° I — XVII seraient évacuées avant 
minuit, après la levée des avant-postes. Pour opé- 
rer la retraite en ordre, le commandant des avant- 
postes eut soin d'assurer ses communications avec 
la queue des colonnes sur la chaussée. — Quant à 
rartillerjie de gros calibre, on avait l'ordre de dés- 
armer seulement les redoutes, dérobées à la vue de 
l'attaque, et de transporter les bouches à feu avant 
la nuit close, en partie par le chemin de fer en par- 
tie par la chaussée. Les autres pièces restaient 
en batterie pour ne pas donner l'éveil à l'ennemi. 
Les parcs et la réserve d'artillerie devaient avoir 
défilé à Hûhnerhâuser avant 7 heures et demie du 
soir pour prévenir l'encombrement des voitures et 
ne pas retarder la marche de la réserve d'infan- 
terie; les parcs étaient dirigés directement sur Sôn- 
derborg , la réserve d'artillerie défilait à travers 
Flensborg et cantonnait à environ mi-chemin entre 
Flensborg et Sônderborg. Le matériel nécessaire et 
les -wagons avaient été requis par le quartier-général 
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près la direction du chemin de fer du Slesvig mé- 
ridional; — les convois restaient à la disposition 
de l'armée depuis le matin jusqu'à 8 heures du 
soir entre EUingsted et Petit-Dannevirke. Le com- 
mandant de l'artillerie n'avait pas reçu une com- 
munication écrite de cette disposition, et par suite 
d'un funeste mal-entendu, on négligea de profiter 
de cette importante ressource pour les transports; 
le chemin de fer n'étant presque pas employé pour 
la retraite, l'immense matériel de guerre allait don- 
ner les plus grands embarras aux colonnes en mar- 
che. La matériel sorti du Dannevirke était de 40 
canons de gros calibre, dont 6 de Mysunde sous 
le capitaine Hertel et 14 de Frédérikstad sous le 
capitaine Mônster. 

Tant que le total des soldats du train n'était pas 
encore arrivé près l'armée active, les fonptions en 
étaient remplies par les gendarmes et autres gens de 
l'armée. Dès le 1 Février le commandement supé- 
rieur avait donné au commandant du train, capitaine 
de cavalerie Haffner, une instruction détaillée sur la 
conduite des parcs, les routes à suivre pendant la 
retraite, les points où les diriger, etc. Une partie 
du corps des ordonnances à Flensborg était chargé 
de veiller à l'ordre , pendant que le train défilait- à tra- 
vers la ville. 

Pendant les derniers temps les équipages du train, 
deux fois par jour, le matin et l'après-midi, avaient 
été renvoyés sur les derrières pour éviter Tencom- 
brement pendant le combat. Le 5 Février les parcs 
furent séparés de l'armée et on leur assigna une 
position provisoire à Idsted , près du chemin des boeufs, 
et au nord du lac d'Arnholt. Entre 2 et 3 heures 
de l'après-midi, ces équipages se mirent en mouve- 
ment sur Nôrre-Smedeby, à 7 kilomètres au-delà 
de Flensborg, où elles devaient rester parquées. 
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Le 5 Février de grand matin, toute la garnison 
était sous les armes dans l'espoir de remporter ce 
jour-là une victoire, en cas que l'ennemi montât i 
l'assaut. 

Mais le feldmaréchal Wrangel avait résolu de ne 
tenter aucun effort pour enlever la ligne centrale, 
et simplement d'occuper les Danois sur ce point 
par l'artillerie, aussi longtemps que le prince Fré- 
déric Charles n'avait pas réussi à tourner le Dan- 
nevirke sur la gauche en passant la Basse-Slien. 
Dans cette vue les Prussiens avaient continué le 4 
Février leurs reconnaissances sur le bras de mer: 
le !«' corps d'armée ennemi s'étant porté le 5 vers 
la Basse-Slien, on commença le lendemain à 9 heu- 
res et demie, c. à. d. 10 à 14 heures après l'éva- 
cuation du Dannevirke, à effectuer le passage par 
le pont construit à Arnaes. Ces faits ^ ainsi que les 
raisons données par le conseil de guerre de Slesvig 
pour la retraite volontaire, prouvaient bien , que l'or- 
dre du jour du prince Frédéric Charles du 8 Fé- 
vrier sonnait trop fort, le commandant des forces 
prussiennes prétendant avoir décidé de la première 
partie de la campagne par son mouvement sur Ar- 
naes et Kappel. — Le seul moyen d'expliquer l'inac- 
tion de la garnison de Mysunde le 5 Février est 
l'appréhension des Danois d'être attaqués sur la ligne 
centrale, ce qui la mettrait dans l'impossibilité de 
détacher des renforts sur la gauche^ la brigade de 
réserve s'étant même rapprochée de Moldened à 
Slesvig. Si les Danois eussent été mieux au courant 
de ce qui se passait chez l'ennemi, ils n'auraient pas 
tardé de tirer parti de cette occasion pour passer à une 
favorable offensive, les Prussiens n'ayant laissé devant 
Mysunde que des avant-postes comme diversion: les 
Danois auiaient certainement fait une forte sortie 
par la tête-de-pont, dans le but d'aguerrir les jeimes 
troupes, de stimuler leur courage et leur moral et 
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ajouter cet avantage à ceux que l'on aurait pu avoir 
par Fattaque. 

Sur le front, les Autrichiens passaient la journée à 
achever la construction de trois batteries entre la 
colline de Kongshôi et Klosterkro, pour commen- 
cer l'attaque des redoutes par une canonnade de 
34 bouches à feu de 12, de 8 et de 6, jusqu'au 
moment que les nouvelles constatant le passage de 
la Basse-Slien, serviraient de signal à l'assaut de la 
ligne centrale. Pendant toute la matinée la batterie 
de Mevenberg échangea quelques coups de feu avec 
l'artillerie ennemie sur les hauteurs de Lopsted; à 
Petit-Reide, à Petit-Dannevirke , les Prussiens donnè- 
rent de nouveau vers midi des alertes aux avant- 
postes danois ; d'ailleurs rien de marquant dans cette 
journée, et la garnison fut renvoyée dans ses can- 
tonnements pour se préparer par quelques heures 
de repos aux fatigues et aux efforts de la retraite; 
le général de Méza fît distribuer aux troupes une 
nouvelle ration de réserve. 

- Les efforts extraordinaires des Danois pendant les 
derniers jours pour assurer la très-vaste ligne du Dan- 
nevirke, le temps affreux, la pluie, la neige et le 
froid, les cantonnements trop remplis, dont la con- 
dition était devenue plus désavantageuse depuis le 
commencement de la guerre , l'organisation mal con- 
solidée de l'armée, etc. n'avaient pas manqué d'ex- 
cercer une fâcheuse influence sur les forces défen- 
sives. Sans compter les pertes dans les combats, 
le service pénible des avant-postes exigeant chaque 
jour de forts détachements, etc. la garnison était 
constamment en alerte pendant trois jours dès 4 à 
6 heures du matin jusque dans l'après-midi ; en outre 
plusieurs régiments d'infanterie, à défaut de bara- 
ques, avaient bivouaqué dans la nuit du 4 au 5 
Février sur la terre durcie par le gel, sans paille et 
sans feu. Les régiments de cavalerie s'étaient ren- 
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dus chaque jour de grand matin vers la position, 
dont ils étaient à deux lieues , restant en ligne pen- 
dant 10 à 12 heures : le reste de la journée était 
consacré aux soins que réclamaient les chevaux, la 
ferrure, etc. au point qu'à la fin les hommes ne 
pouvaient plus se donner un repos convenable. Bien 
que le ferrage des chevaux demandât une attention 
toute spéciale sur les routes couvertes de neige et 
de glace, on manquait d'un nombre suffisant de ma- 
réchaux ferrants pour y pourvoir, puis les forges 
de campagne étaient renvoyées sur les derrières 
chaque matin avec les voitures du train. En som- 
me , les conditions de l'armée danoise étaient bien 
plus défavorables le 5 Février, que durant le mois 
de Janvier: si la garnison entière du Dannevirke 
était encore capable de soutenir une attaque, il est 
bien hors de doute, que le général de Méza, qui 
n'aurait pu compter sur des chances plus favorables, 
ait saisi le bon moment pour évacuer le Dannevirke ; 
en remettant cette opération, l'armée risquait d'être 
trop affaiblie pour atteindre en sûreté les positions 
défensives situées en arrière, sinon d'être enlevée 
pendant la retraite. 

On continuait à garder u» silence impénétrable 
sur la retraite projetée et plusieurs des officiers supé- 
rieurs ne reçurent l'ordre du mouvement nocturne 
que dans l'après-midi du 5 Février. Ce secret était 
d'autant plus nécessaire , que la résolution du con- 
seil de guerre faillit démorahser l'armée imbue des 
illusions du grand public sur l'importance et la 
grande force du Dannevirke, grâce au gouvernement 
soi-disant national des dernières années et aux chi- 
mères que l'on se faisait sur les secours de l'étran- 
ger. Quant à l'armée, celle-ci s'attendait bien plus 
à une lutte à mort au pied du Dannevirke, avant de 
permettre à l'ennemi de mettre la main sur ce pal- 
ladium de la nationalité disputée du Slesvig ; elle était 
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loin de l'abandonner par une évacuation volontaire. 
Les officiers plus éclairés auraient peut-être reconnu 
la prudence et les vues stratégiques du commandant 
supérieur; mais pour les autres, Tordre de la re- 
traite aurait blessé leur honneur militaire et donné 
lieu à de hautes récriminations, dont le bruit reten- 
tissant jusque dans les rangs ennemis, causerait 
infailliblement la perte de l'armée. 

A 7 heures du soir les parcs et la réserve d'artil- 
lerie se mirent en marche , suivis des diverses parties 
de la garnison aux moments fixés. Seulement la 
3"^ brigade devait occuper le défilé de Vedelspang 
près du lac de Langsô, jusqu'à 1 heure après mi- 
nuit pour protéger la retraite de la 1^*** division; en- 
suite cette brigade prendrait position à une demi- 
lieue au sud de Flensborg, entre la chaussée et la 
route de Glucksborg (en danois Lyksborg), afin de 
prévenir toute tentative des Prussiens, si ceu;x-ci, 
ayant effectué le passage de la Slien, eussent envie 
de couper la retraite à l'armée danoise sur ce point. 
La 7"® et 8°*" brigade étaient chargées de l'arrière- 
garde de la grande procession d'hommes , de chevaux 
et de voitures, se repUant lentement sur Flensborg. 
La 8™® brigade fermant^a marche avec un escadron 
*et 2 canons de 4 rayés, abandonna Bustrup à 44 
heures du soir ; au moment qiPe le grand quartier- 
général quittait Slesvig. Vers minuit les avant-postes 
étaient relevées ; une demi-heure plus tard la fameuse 
position du Dannevirke était évacuée ; ainsi fut déjouée 
l'intention des Alliés de détruire l'armée danoise d'un 
seul coup, ce qui aurait placé les cabinets de l'Europe 
sous le rapport ^e la question du Slesvig-Holstein , 
en face d'un fait accomph, savoir l'impuissance du 
Danemark de résister aux agressions de l'Allemagne. 

Pour prévenir que la bureaucratie de Copenhague 
ne s'immisçât dans les dispositions du quartier-général 
et n'entravât par sa sagacité le succès de la re- 
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traite, le général de Méza ne l'avait annoncée par 
télégraphe au ministère que le 5 Février à9^ 5(y du 
soir, l'armée étant déjà en pleine retraite. Il ne 
tarda pas à recevoir la réponse ; à 1 heure de l'après- 
midi du 6 Février le ministre en colère exprima 
au commandant supérieur son mécontentement sur 
l'évacuation accomplie, c. a. d. que l'armée faisait 
un mouvement rétrograde sans consulter le minis- 
tre. La suite a rendu justice aux vues du général de 
Méza qui aimait mieux suivre avec indépendance la 
voie que lui traçaient les vrais intérêts de son souve- 
rain et de sa patrie , que 'd'abandonner le comman- 
dement de l'armée qui lui était confié, au risque de 
perdre les bonnes grâces du ministre de la guerre, 
lequel d'ailleurs, enfermé dans son cabinet, était peu 
en ^ état de former un jugement sur la condition , où 
se trouvait l'armée en campagne. 

D'abord les troupes croyant qu'il s'agissait d'une 
opération offensive, sortirent des cantonnements en- 
tonnant des chansons guerrières; mais à mesure que 
la vérité de la retraite devînt évidente, un dé- 
couragement total s'empara de l'armée. La nuit et 
la neige, l'encombrement des voitures et de l'artille- 
rie , joint à la démoralisation complète , contribuaient 
à ralentir beaucoup la marche des masses compactes, • 
qui cherchaient vainement en se serrant à se met- 
tre à couvert des injures du temps aifreux. Les routes 
couvertes de verglas rendaient les mouvements plus 
pénibles, surtout pour les chevaux, dont un grand 
nombre n'étaient pas cramponnés, faute de temps et 
de ressources. Plusieurs canonniers-conducteurs, sur- 
tout ceux des voitures de munitions , n'ayant point 
l'habitude des chevaux et ne connaissant pas leur 
service, ne savaient se tirer d'affaire au milieu de 
ces difficultés. Impossible alors , malgré les plus éner- 
giques efforts, de sauver toutes les pièces de gros 
calibre tirées des redoutes , et on fut obligé d'en met- 
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tre plusieurs hors de la route. La plupart des voitures 
chargées de vivres marchaient avec les équipages du 
train : une partie s'encombrait en route par suite de la 
maladresse ou de la fiiite des conducteurs : il en résulta 
que les détachements qui avaient négligé de se pour- 
voir de la ration de réserve, dont la distribution avait 
été ordonnée pan de Méza, en étaient pour leurs 
frais, prenant des vivres où ils les trouvaient. Be- 
aucoup d'officiers se seront représentés dans cette 
nuit à jamais mémorable dans l'histoire du Dane- 
mark , les scènes lugubres de la retraite de la Grande 
Armée après les jours de Smolensko et de Wilna. 

Dans la matinée et avant midi les parcs arrivè- 
rent assez tôt à Nôrre-Smedeby et à Harreslev; les 
tètes de colonnes de l'armée atteignirent Flensborg à 
7 heures ; à 8 hettres et demie la S^e brigade , ren- 
forcée de 4 pièces de la 1" batterie, avait pris po- 
sition entre les routes de Husum et de Lyksborg, 
faisant front vers l'Angel. Le quartier-général 
s'approcha vers les 44 heures de Flensborg, où les 
derniers ordres furent donnés pour la dislocation de 
l'armée: la plus grande partie des détails sous ce 
rapport avaient été arrêtés et expédiés pendant la 
marche. Elle était prescrite de la manière suivante: 

de la 4'*^ division la 4'« et la 2"" brigade, la ca- 
valerie et l'artillerie cantonnées au nord de la baie 
de Flensborg entre Ringenaes et Holbôl; la réserve 
d'infanterie au nord de Flensborg jusqu'à Krusaa; 
la 2"* division, y compris la 4"* brigade, arrivant 
à Skovkro à environ 2 heures et demie de l'après- 
midi, au nord-ouest de Flensborg, la 4°**^ division à 
l'ouest de la 2"^* division. La 8"*' et la 9"* brigade 
eurent soin de se maintenir à Flensborg en mesure 
de se porter promptement en arrière pour soutenir 
l'arrière-garde au premier signal. La réserve d'ar- 
tillerie reçut l'ordre de se porter après quelques 
heures de repos vers les cantonnements à mi- 
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chemin entre Flensborg et Sônderborg. La 3°** et la 
Qme brigade et une partie de la 4""® division allaient 
relever à Tarrière-garde la 7™* et la 8"*® brigade: 
les avant-postes s'étendaient à une demi-lieue autour 
de Flensborg. 

L'arrière-garde (4) s'avançait avec plus de peine 
encore que le gros de l'armée; arrivée à Taterkro 
la 8™® brigade trouva la chaussée entièrement ob- 
struée par les colonnes et ne put reprendre sa mar- 
che qu'à 3 heures du matin : puis continuant la 
retraite , elle laissa à une lieue en arrière les avant- 
postes ralliés des redoutes. 

Cependant l'ennemi ne se fut point aperçu de l'éva- 
cuation des redoutes et de Slesvig , et n'en fut informé 
que par les habitants de la ville, stupéfaits de la 
retraite subite de l'armée, a^bandorinant sans défense 
aucune la position gardienne de tout le royaume. 
Les avant-postes autrichiens entrèrent aussitôt à 
Slesvig et le feldmaréchal Gablenz, ayant reçu à 
Lottorf à 4 heures du matin la nouvelle surprenante, 
ne tarda pas à lancer ses troupes à la poursuite de 
l'armée danoise. A 8 heures le grand quartier-gé- 
néral des Alliés expédia la nouvelle de l'évacuation 
au prince Frédéric Charles qui n'attendait que Ta- 
chèvement du pont d'Arnaes pour se porter au-delà 
de la Slien et vers Flensborg afin de couper la re- 
traite à de Méza. Mais cette partie de la tâche 
dont était chargé le prince' fut rendu impossible 
par l'avance* qu'avait prise l'armée danoise pen- 
dant la nuit , ainsi que par le temps qu'il fallait aux 
troupes prussiennes pour défiler au passage de la 
SHen et par les routes que la neige et la glace avaient ren- 



(4) Beretning fra Krigsministeriet om Tilbagetoget fra Danne- 
virke, for Arrieregardens Vedkommende, og om Kampen ved San- 
ketmark Sô den Qte FehruarliSS^. (Rapport du ministère de la guerre 
sur la retraite du Dannevirke, concernant V arrière-garde , et sur 
lé combat auprès du lac de Sankelmark le 6 Février 1864.) 
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dues impraticables. La cavalerie de l'avant-garde et 
le quartier-général des Prussiens n'arrivèrent pas ce 
jour-là au-delà de Sterup, à environ 22 kilomètres 
de Flensborg. La marche de la garde prussienne sur 
la gauche des Alliés fut moins rapide encore; elle 
s'arrêta fort tard dans la soirée à Tarp et à Jerrishoj 
sur le chemin des boeufs, sans avoir vu les Danois. 

En attendant l'avant-garde des Autrichiens, forte 
de 3 escadrons de hussards et deux pièces de 
4 rayées , suivie immédiatement par la brigade Nostitz, 
avait atteint la queue danoise près du lac d'Idsted et 
fait prisonniers quelques traînards. Vers 40 heures 
du matin des patrouilles en tête de la poursuite 
furent signalées aux environs de Helligbaek-Kro ; el- 
les voulaient aussitôt se faire jour à travers la co- 
lonne de chars qui barrait la chaussée sur ce 
point, mais sans autre résultat que celui d'être re- 
foulés de quelques centaines de pas par la mousque- 
terie danoise. Pour arrêter la poursuite, gagner du 
temps et soustraire le gros de la 3"® division aux 
efforts de l'avant-garde ennemie, la 8"' brigade prit 
ses dispositions pour le combat près du bois de 
Stejiderup. Le régiment n** 20 occupait la lisière, 
pendant que le régiment n° 9 traversait le défilé de 
Stenderup-Kro , dont le pont était barricadé; puis le 
régiment n° 20 et la cavalerie effectuèrent le pas- 
sage , suivis par les hussards autrichiens qui commen- 
çaient à s'approcher hardiment de la ligne des ti- 
railleurs , lesquels profitaient à leur tour de tous les 
obstacles pour retarder l'ennemi. La retraite con- 
tinua ainsi jusqu'à Smedeby, les deux lignes de 
l'infanterie se relevant successivement, abordées pai' 
le feu de deux pièces rayées de 4 et harcelées sans 
interruption par la cavalerie ennemie. Entre Sme- 
deby et Frôrup les dragons en vinrent aux prises 
avec les hussards autrichiens , mais ils furent obligés 
de se replier ensuite avec les bataillons de la 
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8™« brigade sur le bois de Frôrup et Oversô, où 
la chaussée est traversée par la Trenen. 

C'était là que la tête de la colonne Nostitz rejoignit 
l'avmit-gàrde de la poursuite, et l'artillerie de la 
brigade se porta aussitôt en avant à côté des 
deux premières pièces pour engager Faction. La 
8"* brigade danoise évacua lentement Oversô et 
continua sa marche sur Flensborg par la chaussée, 
couverte par la 7*** brigade, colonel Mûller, com- 
posée des régiments n*" 1 et n* 11 et 2 pièces de la 
batterie Fallêsen postés vers Bilskov-kro. Le régi- 
ment n? 1 (Seeland) était en première ligne à che- 
val sur la chaussée, sur la pente des hauteurs à 
environ 400 mètres au sud de Bilskov-kro; de for- 
tes lignes de tirailleurs étaient logées en arrière des 
knicks au bois dit de Hochwald, sur la droite du 
front derrière Tétang de Sankelmark, qui est à 
gauche de la chaussée, et dans les taillis au-delà. 

Vers 3 heures et demie la batterie Nostitz s'avança 
davantage et ouvrit un feu violent d'obus sur la 
position des Danois: elle ftit contrebattue par les 
deux pièces de 4 de la 7"® brigade, mais celles-ci, 
dans l'impossibilité de riposter au feu supérieur de 
l'artillerie ennemie , durent se soustraire au combat et 
se retirer du côté de Bilskov-kro. Le général Stein- 
mann qui avait marché continuellement avec l'ar- 
rîère-garde, estimant qu'à cette heure le gros de la 
3me division devait être arrivé près de Flensborg, 
venait de donner au régiment n^ 11 en deuxième 
ligne Tordre de continuer la retraite , lorsque les tirail- 
lexffs sur le front furent vivement engagés par le 
bataillon de chasseurs de la brigade Nostitz. Bien 
que ceux-ci se virent forcés de se replier devant la 
mousqueterie meurtrière partant de la ligne des 
knicks^ le gros de la brigade ennemie s'avança au 
pas de charge par la chaussée, à droite et à gauche, 
ainsi que les chasseurs, promptement ralliés, sur l'ex- 
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trème gauche contre l'étang de Sankelmark. Les ti- 
railleurs danois firent une résistance héroique , mais 
ils furent forcés d'abandonner le Hochwald, en même 
temps que le régiment n» 4 , en première ligne , était 
menacé d'être tourné à droite par le bataillon de 
chasseurs, à gauche par un bataillon du régiment 
Roi des Belges^, sous le commandement du duc de 
Wurtemberg. Sans attendre l'ennemi, le vaillant 
colonel Millier à la tête de la 4re ligne se 
lança contre les colonnes autrichiennes. Un combat 
acharné s'engagea à la crosse et à la baïonnette; 
mais, accablé par le nombre, pressé de tous cotés, 
le 4«r régiment, malgré son dévouement, fut forcé 
de battre en retraite sous la] protection du régiment 
no 44, accouru à son secours, mais arrivé trop 
tard pour changer la face du combat. Les Danois 
se replièrent tout en combattant jusqu'en arrière de 
Bilskov-kro, où ils firent encore tête aux colonnes 
ennemies; puis la nuit commençant à tomber et 
Gablenz, vu les fatigues de la marche et du combat, 
croyant nécessaire d'en finir pour ce jour-là, les Da- 
nois s'échappèrent en toute sûreté. Un régiment 
autrichien resta aux avant-postes à Bilskov-kro et en- 
virons, les. autres troupes ennemies cantonnèrent à 
Smedeby, Frôrup et Soit. La 7"*« brigade danoise 
occupait le terrain au nord de Bilskov-kro pour obser- 
ver l'ennemi; pendant la nuit elle s'éloigna du lieu 
de l'action et prit une position d'arrière-garde 
avec avant-postes à environ 350 mètres au sud de 
Jaruplund-Kro. 

En somme l'arrière-garde danoise avait déployé 
dans raccomplissement de sa tâche autant de vigueur 
que de dévouement, en retardant la poursuite de 
l'ennemi, à gagner ainsi du temps et faciliter la 
retraite du gros de l'armée. La résistance opini- 
âtre et le courage à toute épreuve de la ?■** bri- 
gade au sud de Bilskov, malgré les fatigues et les 
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privations de 18 heures de marche non-interrompues , 
font ranger le combat d'arrière-garde de Sanicelmark 
parmi les exploits glorieux, inscrits sur les dra- 
peaux de Farmée danoise. 

Les Autrichiens avaient payé la possession d'un 
terrain relativement peu important de la perte de 
29 officiers et 343 hommes. Les Danois accusèrent 
officiellement 972 hommes hors de combat, 20 of- 
ficiers, parmi lesquels le général de division Stein- 
mann, grièvement blessé et qui ne quitta Tarrière- 
garde que lorsque la retraite fut assurée; Le 1er ré- 
giment pouvant s'attribuer de droit une très-grande 
partie de la gloire de cette journée, avait perdu seul 
10 officiers et 496 hommes. Le grand nombre des 
prisonniers danois peut s'expliquer par l'éducation 
insuffisante du soldat et par les cadres incomplets 
des divers corps. 

Entre 3 et 4 heures de l'après-midi le général de 
Méza avait été prévenu par le télégraphe de Skov- 
kro de l'approche des Autrichiens et de leur mouvement 
en nombre supérieur contre l'arrière-garde. Aussitôt 
la 3°ie brigade eut ordre de porter secours à Tarrière- 
garde en se plaçant sur sa gauche, mais ces trou- 
pes n'arrivèrent près de Bilskov que vers la fin du 
combat. En même temps de Méza, n'étant pas à 
même de juger de l'importance de l'attaque de San- 
kelmark, et les renseignements qui lui venaient sur 
les forces de l'ennemi, tendant à confirmer que Flens- 
borg était le point menacé, il mit sous les armes 
dès les 4 heures de relevée les troupes de la 3"® di- 
vision, cantonnées dans la ville et envoya l'ordre à 
la 2™® et 4"** division de prendre position sur la hauteur 
d^ Schàferhuus, à l'ouest de Flensborg, pour arrêter 
l'ennemi, s'il parvenait à repousser, sinon à tourner 
les troupes avancées. La réserve d'infanterie fut 
rappelée de Krusaa pour se porter sur la route mi- 
litaire à l'ouest de Flensborg, afin d'y recueijlir les 



i 



129 

combattants, et bivouaquer pendant la nuit: ces ba- 
taillons 'étaient renforcés par la 8"**^ batterie rayée de 4. 

A 7 heures du soir on apprit à Flensborg que 
l'ennemi avait cessé son mouvement offensif, et que 
la 9™^ brigade allait relever la 7"* en première ligne. 
La 2™'' et ^^ division reçurent donc Tordre de repren- 
dre leurs cantonnements , et ensuite de se diriger 
vers Schâferhuus dès le grand matin du 7 Février, 
pour continuer la retraite , si l'ennemi ne se présentait 
pas. La 2"® division reçut contre-ordre dans la 
marche; les autres troupes ne s'étaient pas encore 
mises en mouvement. La 7°**' et 8"* brigade en- 
traient dans la soirée à Flensborg, où les soins des 
habitants leur permirent de reprendre haleine pen- 
dant quelques heures et de se refaire de leurs fati- 
gues. Une partie du régiment n® 1 , débandé depuis 
le combat au sud de Bilskov , s'était embarquée de son 
propre mouvement sans attendre l'arrivée du gros de 
l'arrière-garde à Flensborg. 

D'abord les avant-postes danois s'étendaient depuis 
Nykro , sur la route de Husby , par Tostrup, Hvilberg- 
Kro et Jaruplund, au sud de Skovkrô et Hanved 
jusqu'au Meden Aa, la 3"*® brigade sur la gauche, 
la 7°**^ brigade au centre, des détachements de la 4*"'' 
division sur la droite. Vers la nuit la 7"*® brigade 
étant relevée par la 9°"^, les avant-postes reculèrent 
plus au nord: puis un faux bruit ayant couru que 
les Prussiens c'étaient établis à Lyksborg, la 3"** bri- 
gade obliquait à gauche et occupait les abords de 
Flensborg et la route de Lyksborg. 

Selon les intentions primitives du quartier-général 
danois, la 3"* division et la cavalerie auraient dû 
se replier sur Frédéricia , de sorte que la 4™' division , 
en cas de poursuite au-delà de Flensborg , fût ap- 
puyée par une force suffisante d'infanterie et de 
cavalerie. Néanmoins le général de Méza avait eu 
la prudence de prendre ses dispositions à Slesvig 

9 



13Ô 

sieralement pour le 6 Février, parce que la poursuite 
aurait pu faire naître des circohstances tôut-à-fait 
ittiprévuéfe qui ne répondaient point aux instructions. 
Le commandant de la 3"* division, général Stein- 
mann , n'avait pas même reçu communication du projet 
exclusivement connu du chef, du sous- chef de rétat- 
major et du chef de l'intendance militaire: au- 
cune disposition n'avait été prise pour en assurer le 
succès. Cependant la marche pénible de Slesvig 
à Flensborg — distance d'environ 29 kilomètres, 
que l'armée danoise franchit en moyenne de 14 heu- 
res — sur les routes couvertes de neige et de ver- 
glas, les fatigues et les combats qui avaient exténué 
les hommes et les chevaux , tout cela força de Méza à 
renoncer au projet de faire continuer la 3^® division 
dans sa marche sur le Jutland ; par conséquent le ré- 
giment n** 7 était seul attaché à la 4?^^ division ; la 3"* 
division suivait à Als, où elle allait être embarquée 
pour Frédéricia. — Pour éviter des retards le lende- 
main, le train après une courte halte devait pour- 
suivre la marche vers Sônderborg. 

Le général de Méza dépêcha à 10 heures et demie 
du soir les instructions suivantes pour les mouve- 
ments des divers corps: 

la 1" division, à l'exception de la 3"**' brigade^ pren- 
drait position à 6 heures du matin sur la chaussée 
vers Krusaa et sur les hauteurs de Hônsnap; 

la 2°^* division aurait à cette heure la défense de 
Harreslev et environs; 

la 4"* division devait rester à ce poste dès 5 heu- 
res, avec un régiment de cavalerie sur le chemin 
des boeufs près du bois , dit ^e Marieskov ; 

la 3^« division prendrait position avec la 7"** et 
S""* brigade au nord de Flensborg, pour protéger 
la retraite de la 3"*'' et 9"** brigade, qui, repliant 
tours postes avancées sur Flensborg à 5 heures du 
matin, puis défilant à travers la ville et la route 
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militaire à Touest , pouB^eraient sur Sonderborg par 
la chaussée; 

la réserve dlnfanterie serait chargée de Tarrière- 
gftrde^ sur les hauteurs au nord de Flensborg après 
la retraite de la dP^ et 9^* brigade^ renforcée (J« 
la batterie rayée de 4 (Messergcbmidt) ; 

la réserve d'artillerie en arrière du défilé de Krusaa. 

L'ennemi marchant sur Flensborg avant qu? la 
retraite eût commencé, la 3°** et 9"* brigade, sans 
cesser de combattre, devraient se replier sur la 
ville , où elles allaient être recueillies par le gros de 
l'armée, posté à l'ouest et au nord de la ville. Quand 
l'ennemi ne se présentait pas, la retraite se ferait 
par la chaussée et le chemin des boeufs sur Krusaa 
et Smedçby, piais par la grande route vers Sônder- 
borg. La concentration faite, la 1'* division serait 
chargée de l'arrière-garde. 

Enfin la 4w« division , le régiment d'infanterie n? 7 
et la batterie de canons-obusiers de 12 {Lônborg), sous 
le commandement du lieutenant-général v. Hegermsmn 
Lindencrone , se dirigeraient par le chemin des boeitfç 
et la chaussée sur les frontières du Jutland. — Un 
détachement du régiment d'infanterie n^ 13, qui ^ 
l^fx^uvait à Holdnaes pour renforcer cette presqu'île, 
Eut embarqué sur un bateau à vapeur parti de Flens- 
borg dans la matinée du 6. 

A peine le bruit des troupes et des voitures dans 
Flensborg fufc-il interrompu pour quelques heures, 
que vers minuit des nouvelles fort alarmantes parvin- 
rent au quartier-général, annonçant l'approche d'ujn 
grand convoi sur Skovskro par le chemin de fer et de 
fortes masses eni^mies dirigées contre Flensborg; 
de faux bruits circulaient encore sur l'occupation de 
Ii;^ksbOr^ par les Prussi^e^s: il fallait donc s'attendre 
à voir Flensborg attaqué pendant la nuit. 

Il y avait raiscMi de se méfier de ces renseignements^ 
surtout sous le rapport de l'invraisemblance de l'emploi 
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du chemin de fer par Tennemi; cependant il pou- 
vait y avoir du vrai, d'autant plus que le géné- 
ral de Méza était sans nouvelles sur la destruc- 
tion du pont sur la Trenen à Holm. Pour ne pas 
exposer Tarmée aux dangers d'un combat nocturne 
dans les rues, de Méza résolut de faire évacuer la 
ville et d'anticiper de deux heures sur le départ des 
troupes pour le Sundeved et Als. En conséquence 
la 7"*® et 8"*** brigade abandonnèrent la ville en 
même temps que les 3"® et 9"* brigades, ayant 
rallié les avant-postes, battaient en retraite à 3 heures 
du matin; le quartier-général partit de Flensborg * 
une demi-heure après. Sauf ce départ anticipé, 
la retraite eut lieu d'après les ordres du quartier- 
général : il n'y eut que la réserve d'artillerie, qui s'étant 
repliée jusqu'à mi-chemin de Flensborg et Sônder- 
borg ne pouvait avancer avec la l'** division vers 
Krusaa, et une partie des équipages du train de la 
4me brigade qui , par suite d'une erreur , se replia 
sur le Jutland, au lieu de suivre le gros de l'armée 
vers l'île d'Als. 

Cependant les nouvelles détaillées du convoi du 
chemin de fer et des colonnes ennemies qui se seraient 
lancées sur Flensborg étaient de ces craintes chimé- 
riques, que se créaient les esprits agités de quelques 
hommes timides et peureux qui, dans la nuit et dans 
la démoralisation générale , se croyaient menacés de 
tous côtés. Au contraire le feld-maréchal Wrangel 
avait fait parvenir l'avis au corps autrichien à la 
poursuite des Danois , de se reposer le 7 Février dans 
ses cantonnements, où ils devaient servir de réserve 
à la garde prussienne, laquelle, malgré la distance de 
15 kilomètres de Flensborg, était chargée de con- 
tinuer la poursuite. Cette disposition, qui tenait plus 
de la rivalité nationale entre les Alliés que du bon 
sens de la guerre, vint entièrement au profit des 
Danois, et devait sauver l'armée danoise d'une ca- 
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tastrophe. — L'honneur de prendre possession de 
Flensborg était réservé à trois escadrons du 1" corps 
prussien qui avaient quitté Sterup le 7 à 3 heures 
du matin et arrivèrent à 7 heures à Flensborg, pour 
y apprendre le départ de l'armée danoise et faire 
prisonnier quelques traînards. Comme ce détache- 
ment était trop éloigné du gros de l'armée, il fallait 
qu'il tînt la ville jusqu'à l'arrivée de la garde, qui 
entra à 11 heures et demie, le maréchal Wrangel 
en tête, poussant ses avant-postes vers Bau, Kit- 
schelund et KoUund. Le corps du prince Frédéric 
Charles opéra sa concentration dans la journée entre 
Husby et Satrup. 

Les Alliés passèrent les jours du 8 et du 9 Février 
dans les quartiers afin de se refaire des extrêmes 
fatigues des dernières 24 heures. 

Les Danois continuaient donc la retraite vers 
Sônderborg en bon ordre et sans être harcelés un 
seul instant; toutefois l'encombrement augmentait 
sans cesse et le mouvement des colonnes devenait 
plus pénible à mesure qu'on s'approchait de l' Alssund ; 
les forces des hommes et des chevaux étaient exténuées 
par les efforts extraordinaires, et les files des chars et 
des voitures de plusieurs kilomètres de longueur 
obstruaient totalement la chaussée, le seul abord 
praticable pour les troupes à Sônderborg, quoi- 
que déjà en fort mauvais état. Les équipages du 
train s'étaient mis en mouvement 9 heures plus 
tôt que le gros de l'armée, qui les rejoignit près de 
Rinkenaes. Malgré ces -iacheuses conjonctures l'armée 
donnait des preuves éclatantes d'abnégation et de 
persévérance: nous citerons à ce propos le régiment 
d'infanterie n** 8, appartenant à l'arrière-garde au 
nord de Flensborg, dont les hommes, ayant rencontré 
sur leur chemin deux pièces enclouées et deux cais- 
sons d'infanterie, les traînèrent vers Graasten (Gra- 
venstein), où les canons furent pourvus de nouveaux 
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attelages. Les tètes de colonnes passaient TAlssund 
vers midi: le gros de l'armée arriva à Sonderborg 
bien tard dans la soirée et pendant la nuit. Les 
troupes furent cantonnées, en partie dans les envi- 
rons de la ville, selon les instructions expédiées par le 
quartier-général pendant la marche; en partie elles 
cherchaient un abri dans Sonderborg , dont le passage 
était embarrassé par des chariots de toute espèce. 
La 4^ division était chargée de Farrière-garde au 
Sundeved, où elle occupait le 8 Février les ouvrages 
de Dybbôl avec avant-postes à Stenbàk, Ragebôl et 
Sandbjerg. 

Le total des pertes de l'armée danoise pendant 
la retraite, y compris celles du combat de Sankel- 
mark, monte à 20 officiers et 1408 hommes, dont 
un bon nombre de maraudeurs et quelques centaines 
d'ouvriers militaires surpris en route de Frédéricia 
pour Tarmée active. Quant aux pertes de Tartille- 
rie, on avait laissé dans la position du Dannevirfce 
149 pièces de gros calibre — 73 suf la ligne cen- 
trale, 24 à Mysunde, 49 à Frédérikstad , 6 à Arnaes 
et Kappel; puis on avait perdu pendant la marche 
6 pièces de gros calibre et 44 voitures; environ 70 
chars s'étaient brisés ou avaient été mis hors de 
route, etc. 

L'armée arrivée à Als se trouvait dans un état 
déplorable, languissant après le repos pour réparer 
Ses forces épuisées par les privations et les fatigues 
des derniers jours. Et il n'y a rien qui doive nous 
étohfter: après deux jours de marche sans interrup- 
tion , sans jouir à peine de quelques heures de repos, 
toujours dans les chemins impraticables, couvertes 
de neige et de verglas, outre les encombrements *dc 
toute espèce, harcelée souvent par l'ennemi, le com- 
bat de Sankelmark ayant mis ses forces à de rudes 
épreuves. Malgré ces fâcheuses circon^ances la re- 
traite s'opéra glorieusement et fournit des preuves 
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non contestées de persévérance et 4e vigueur qui font 
honneur aux officiers et aux soldats. La belle con- 
duite de la retraite rapide et les pertes peu impor- 
tantes constatèrent d'une manière non-équivoque 1^ 
conformité des dispositions du quartier-général, la 
circonspection et les talents du général d^ Méza, homme 
de tête et de coeur; car ce fut la judicieuse obéiss^i^e 
du commandant en chef de l'armée qui sut la mainte- 
nir en état de prolonger la résistance du Danemp,rk à 
la violence des Allemands si supérieurs en forcer . 

L'ignorance des Alliés sur la retraite du 7 Février 
fut ^na doute te salut de l'armée danoise; du ipoins 
si le maréchal Gablenz en avait eu quelque id^ç, il 
n'eut certainement pa^ craint de dépasser ges ordrç? 
pciiur accélérer la poursuite, changer l^ retraite de 
l'armée danoise en un désastre et se précipiter sur 
se» talons dans les retrgiichements de Dybbôl, dqnt 
ejosuite les Alliés n'ont pu avoir raison qu'^ forcç 
d'un siège en règle. Les disposition^ mal avisée? 
du maréchal en chef Wrangel pour la poursuite 4u 
7 Février, ont eu l'effet de faire perdre au combat 
de Saukelmark toute spn importance stratégique > et 
nous pourrions citer à propos de la poursuite, la juste 
comparaison, que les Alliés, malgré toutes leurs ré- 
miniscences de Sébaçtopol, appliquées au premier 
acte de cette campagne, ont publié le fait que les 
Friançais et les Anglais ont l9,issé échapper juçqu'à 
trpj^ foi« l'occasion de prendre cette citadelle d'un 
coup de main. 

Le repos seul était capable de rendre à l'armée da- 
noise les forces nécessaires pour se préparer à la dé- 
fense de Dybbôl ; car pour le moment il n'y avait pas 
mQjen de profiter de la dispersion des forces alliées 
dft^ns les journées du 7 au 11 Février pour remporter 
de^ avantages partiels sur plusieurs points. L'inten- 
da<iice fit bien tous ses efforts pour assurer le service 
de^ subsistances de l'armée pendant les premiers jour? 
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de roccupation d'AJs, mais peisoniie ne comptait sur 
Tarrivée subite du gros de l'armée; surtout avant le 
départ de la 3"**^ division pour Frédéricia les quartiers 
des troupes ne suffisaient pas pour les loger, et le 
service des magasins pour l'alimentation régulière 
ne put satisfaire à toutes les exigences. Les ma- 
gasins établis dans l'île d'Als n'avaient des muni- 
tions de bouche que pour 12,000 hommes durant 
un mois: le secret qu'il eut fallu garder sur l'éva- 
cuation du Dannevirke et la retraite rapide avaient 
empêché de compléter assez promptement ces appro- 
visionnements ; puis, une subdivision du magasin 
principal de Flensborg, contenant 200,000 livres de 
pain, avait été laissée à Flensborg, faute de temps 
et de moyens de transport. Ces inconvénients sus- 
citèrent à l'intendance de très-grandes difficultés pour 
l'alimentation d'environ 27,000 hommes ; sans les com- 
munications avec Seeland et Fyen. où l'on avait de 
grandes ressources , l'armée se serait trouvée dans une 
situation désespérée. 

Nous avons déjà dit que l'évacuation soudaine du 
Dannevirke, attira bien à tort au brave général de 
Méza sa destitution du commandement supérieur. Cette 
décision du gouvernement excita le ^lécontentement 
de l'armée, et les officiers généraux présentèrent par 
l'intermédiaire du ministre de la guerre — c'était 
tout juste le ministre et l'évèque Monrad qui se sen- 
taient le plus vivement froissés par la libre résolu- 
tion du conseil, de guerre et de son président — une 
pétition au Roi, priant respectueusement S. M. de 
conserver au général de Méza sa position à la tête de 
l'armée, signalant les dangers de le remplacer dans 
ce moment critique : cette demande était appuyée par 
le lieutenant-général Lûttichau, chargé ad intérim 
du commandement de l'armée. Cependant la requête 
ne fut point écoutée et le général de Méza partit 
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pour aller reprendre son modeste commandement de 
Seeland. Il fut définitivement remplacé pai* le lieu- 
tenant-général Gerlach, Fintrépide commandant de 
Mysunde le 2 Février; son chef d'état-major était le 
major Stjernholm. — Quant au colonel Kauffmann, 
nous le retrouverons plus tard à la tête de la 2"* 
brigade. 

Cyétait donc le général Gerlach qui allait remplir 
le deuxième acte du triste drame dont le Danemark 
a été le théâtre dans cet hiver. 
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DYBBÔL. 



Dans l'aperçu des fortifications, exécutées en 
Danemark depuis Tan 1850, nous croyons avoir ob- 
servé, que le gouvernement était tombé dans Terreur 
de sacrifier l'opinon des militaires expérimentés aux 
préjugés nationaux, qui exigeaient d'attendre l'en- 
nemi à la frontière. Au lieu donc de mettre le petit 
royaume sous la garde d'un point central bien fortifié, 
de réunir toutes les forces dans un système de défense 
concentré, on perdit son temps et Ton prodigua des 
sommes considérables à rétablir les anciens remparts 
du Dannevirke, qui ne pouvaient défendre l'armée 
danoise quand elle était abandonnée à ses propres forces. 

L'île d'Als, couverte par la ligne retranchée de 
Dybbôl, est divisée en trois districts, celui de Nor- 
borg au nord, d'Augustenborg au centre et de Sôn- 
derborg au sud, avec une population d'environ 
20,000 habitants. Le petit port de Sônderborg ren- 
fermait des approvisionnements de toute espèce, des ma- 
gasins-à-poudre , etc. Les commimications avec la 
presqu'île de Sundeved, baignée de trois cotés de 
i'Âlssund et du Vemmingbund, se faisaient par un 
pont de bateaux et un pont volant à travers le 
détroit » dont la largeur est de 250 mètres sur ce point : 
les ponts se trouvaient abrités par deux lunettes en 
terre, à 2400 pas enviix)n en aiTièi-e de la ligne 
retranchée. 

Les grandes ix)utes de Sônderborg et d*Abem*aa 
formaient les principaux accès de la ligne et de llle 
d\AJs (voir la carte U). La chaussée quittant la 
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tète-de-pont de Sônderborg, traverse la position et 
longe le sud du village de Dybbôl, d'où elle va 
vers Gravenstein; — le chemin le plus direct entre 
Sônderborg et Flensborg se sépare de la chaus- 
sée près de Hvilhôi, en avant de Bôffel-Kobbel , 
traverse la presqu'île de Broagerland, partie méri- 
dionale du Sundeved , et aboutit à l'Egensund , pas- 
sage entre le Nybôl Nor et le flord de Flensborg. 
A environ 1000 pas de distance de la tête-de-pont 
se trouve le point de raccordement de la chaussée 
avec la grande route d'Abenraa, qui en traversant 
la droite de la position, longe les villages de Suur- 
lykke, de Ragebôl et de Satrup. 

En général la position de Dybbôl était avantageuse. 
Son étendue répondait aux moyens de l'armée danoise, 
parce qu'elle dominait le terrain situé en avant , et sur- 
tout , parce qu'elle ne pouvait être investie de tous les 
côtés, ses communications avec l'île d'Als et le centre 
de la monarchie restant ouvertes. Dans ees conditions 
cette position avait pu être rendue presque imprenable ; 
étant organisée comme en '64, seulement capable de 
fournir un point d'appui à l'armée pour repousser 
tme attaque de vive force contre un ennemi' en su- 
périorité numérique. Ensuite les Alliés poussant leurs 
opérations au nord de Slesvig ou en Jutland , sans avoir 
pris possession des retranchements ou sans les bloquer, 
lès Danois avaient le double avantage de concentrer 
leurs forces à l'aide de la flotte dans l'île d'Als pour 
des retours offensifs du côté de Dybbôl et couper les 
communications de l'armée d'invasion, leur retraite 
étant assurée en cas de défaite. Il était donc de la 
dernière importance de se maintenir dans la ligne 
retranchée du Sundeved, jusqu'à l'arrivée de renforts 
considérables ou de secours étrangers, qui permissent 
à l'armée de reprendre l'offensive. Au contraire si 
l'ennemi allait faire le siège de la position, au lieu 
de donner l'assaut, introduit par une vive canon- 
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nadc, il fallait tâcher d'y tenir tant bien que mal, 
quoique la position fut incapable de résister à un 
siège en règle. 

La ligne deDybbôl(voir les cartes IV etIII) comprenait 
dix redoutes en terre, en courbe irrégulière sur les hau- 
teurs de Dybbôl, mesurant un développement d'environ 
2500-2700 mètres depuis le Vemmingbund jusqu'à 
l'Alssund. Pour prévenir que l'ennemi ne s'arrêtât à 
enlever les ouvrages en se portant d'abord avec impé- 
tuosité sur les réserves, on avait élevé le long de la rive 
droite du canal quelques batteries pour battre l'espace 
qui s'étend derrière les retranchements ; les feux croisés 
de ces batteries , de la tête de pont et des pièces sur 
la face de gorge des redoutes devaient donc déloger 
l'ennemi de sa position. Le terrain du centre et de 
l'aile droite était très-favorable à la défense ; au con- 
traire, l'aile gauche entre le Vemmingbund et la 
chaussée était dominée par la presqu'île de Broa- 
gerland et mal défendue par les redoutes. La re- 
doute V se trouvait établie sur la colline de Dybbôl 
(Dybbôl banke), haute d'environ 66 mètres, un des 
points dominants du Sundeved: vers le Vemming- 
bund, le terrain descend rapidement, du côté de 
l'Alssund, la pente est plus douce et ondulante; — 
les villages de Dybbôl et de Ragebôl sont situés au- 
delà d'un petit vallon à l'ouest. Depuis les redoutes 
on battait le terrain en avant, sauf un angle mort 
près de II et quelques ravins s'étendant vers le 
Vemmingbund en ligne parallèle aux ouvrages I, II 
et III à environ 350 mètres de distance: la redoute 
VII défendait le ravin rentrant entre VI et VIII. 
Tous les ouvrages étaient de la nature des travaux 
de campagne, mais plus solidement construits et 
munis de traverses , les redoutes I , II , IV, VI , VIII, 
IX et X fermées par une forte barrière, les n^ III, 
V et VII seulement palissadées à la gorge. Le n*^ II 
avait un développement de ligne de feu à six faces, 
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les autres ouvrages fermés étaient des pentagones 
de forme irrégulière, Touyrage^ III une demi-redoute, 
les n" V et VII de simples lunettes. L'espace inté- 
rieur des redoutes était insuffisant, et rétréci encore 
par de nombreuses traverses, de larges banquettes, 
etc. Le profil des ouvrages était divers: les para- 
pets avaient une hauteur de 3 mètres et une épais- 
seur moyenne de 4™ 50; les ouvrages n'avaient pas 
de berme; un pont à roulettes, que l'on pouvait 
retirer dans .l'intérieur, donnait accès à travers le 
fossé sur la face de la gorge. Du reste les redou- 
tes étaient sans revêtements maçonnés, sans abris 
voûtés, sans flanquement propre, à fossés secs sans 
défense et sans moyen de résistance efficace pour 
arrêter les colonnes d'assaut. Dans chacun des ouvrages 
fermés les Danois avaient construit un blockhaus; 
les parois étaient formés de poutres jointives et 
percées de créneaux ; la couverture chargée de terre , 
avait l'inconvénient de dépasser de beaucoup les crêtes, 
de sorte que l'artillerie ennemie les prenait aussitôt 
pour point de mire. A l'exception des lunettes V et VII 
tous les ouvrages étaient munis d'un ou de plusieurs 
magasins-à-poudre en béton; la redoute I n'en avait 
qu'un seul, le n*^ VI 4, les autres 2 chacune; ces 
magasins-à-pou(ire à Tabri de la bombe constituaient 
la différence essentielle de ces redoutes avec des ou- 
vrages de campagne ordinaires ; entourés et recouverts 
d'une épaisse couche de terre, ils servaient en même 
temps de traverses. 

Mais des désavantages plus importants que ceux 
qui résultaient de la construction des retranchements 
devaient affaiblir la valeur défensive de la position. 
Nous y comptons la situation du village de Dybbôl, 
composé de Oster-Dybbôl et Vester-Dybbôl à 650 et 
1500 mètres en avant du front du centre; la plus 
grande partie des bâtiments de Oster-Dybbôl furent 
détruites ; mais ceu^ de Vester-Dybbôl restaient in- 
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tacts et fourairent à reimerai les moyens d'appro- 
cher à couvert de ia ligne retranchée et d'abriter 
ses batteries. Faute d'abris à l'épreuve de la bombe, 
la garnison des redoutes et les réserves, qui de- 
vaient toujours se tenir prêtes et sous les armes, 
étaient exposées à des pertes inévitables par les feux 
de l'artillerie. 

Un défaut capital enûn de la ligne retranchée et 
qui augmentait par l'emploi' du canon rayé, était 
que l'aile gauche pouvait être enfilée de la presqu'île 
de Broagerland: Le major de Jonquières, un des 
officiere les plus distingués de l'armée danoise, re- 
pond à l'objection faite contre l'artillerie de n'avoir pas 
prévu les dangers qui menaçaient la position de la par- 
tie méridionale dii Sundeved, que deux canons de 36 
étaient placés sur la face de flanc de la redoute I 
et un obusier de 84 I sur la gauche du n" II, 
pour contrebattre le feu du Broagerland; les Danois 
avaient eu l'intention de mettre ces canons à couvert 
des feux directs et verticaux, précaution qu'on ne 
prit cependant pas. Mais comment se faire illusion 
aujourd'hui de l'effet des canpns lisses contre un but 
de moindre étendue, à 2200 mètres de distance; et 
comment expliquer l'installation à barbette des piè- 
ces tournées contre Broager, les embrasures leur 
étant indispensables pour ne pas être aussitôt démon- 
tées ? Comment expliquer les précautions insutllsantes 
pour mettre la garnison à l'abri des feux, quand on 
employa tant de forces pour des travaux en terre 
d'une utilité problématique dans le seul but de multi- 
plier les moyens de défense accessoires? Aussi les Da- 
nois; s'étant aperçus de l'établissement des batteries 
ennemies sur le plateau de Glammelmark, s'empres- 
sèrent de transporter des pièces de 12 rayées dans 
la redoute I, de mettre miejix à couvert l'un des 
canons de 36 en l'installant plus bas et à embrasu- 
res, et d'abriter l'auti'e contre Içs feux d'enfilade en 
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élevant les parapets; ces mesures étaient bien vues, 
mais toutefois elles rendirent impuissant Teffet 
des canons de 36 contre le feu de Broager. En 
outre , les rapports de Tartillerie danoise mentionnent 
que plus tard ces canons de 36 durent cesser leur 
feu sur une batterie ennemie près de DybôUund, 
car celle-ci se trouvait hors d'atteinte à plus de 2400 
mètres de distance ; l'espace entre les retranchements 
et la presqu'île de Broager n'était pas beaucoup moin- 
dre. — Les Danois auraient assurément mieux fait 
d'établir deux ou trois redoutes sur la rive droite de 
l'Egënsund et le plateau de Gammelmark, afin d'em- 
pêcher l'ennemi d'y construire ses batteries d'enfilade. 
A l'arrivée des Prussiens la ligne de Dybbôl était 
armée (1) de 84 canons lisses de divers calibres , dont 
56 sur le front , les autres flanquaient les ouvrages à 
âroite et à gauche et se trouvaient sur la face de 
gorge pour battre le terrain en arrière. Cet armement 
semble bien puissant pour une position qui n'était 
pas même à l'abri d'un coup de main: en face d'un 
ennemi moins indécis les Danois couraient risque de 
perdre, peu de jours ^près l'évacuation du Danne- 
virke, un autre nombre de leurs bouches à feu. 



(1) Kortfattet Beretning om Artilleriforsvaret af Dybbôhtiilingen 
(Rapport abrégé de la~ défense d'artillerie de Dybbôl.) 
De Johcquièrss, 
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Le tableau suivant donne le nombre et le calibre 
des canons dans chacun des ouvrages: 
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contre les colonnes d'assaut. Les obusiers de 84, les 
canons de 36 et de 24 étaient montés sur des affûts 
de place ^ partie à la Oribeauval, et sur des affûts de 
siège; les canons de 12 sur des affûts de campagne. 

Les Danois disposaient encore pour la défense de la 
position de 8 batteries de campagne à 8 pièces, dont^ 
une batterie d'obusiers de 24, 2 batteries de canons 
lisses de' 12, une batterie de canons rayés de 12 
et 4 batteries de 4 rayés ; les autres batteries attelées 
étaient parties pour Frédéricia avec la division com- 
mandée par le lieutenant-général Hegermann-Lin- 
dencrone. 

Outre les canons rayés de camipagne^ les Danois 
n'avaient dans la position que 4 pièces rayées de 
12 en bronze et 8 pièces rayées de 4 en fer. Une 
trentaine , c. à. d. la moitié des canons rayés de 12 , 
dont rartillerie disposait au début des hostilités , avait 
été remise à la flotte; 8 pièces servaient d'élément 
d'une nouvelle batterie de campagne, 4 étaient tom- 
bées au pouvoir de l'ennemi au Dannevirke ; 8 autres 
encore se trouvaient à Dybbôl et à Frédéricia, de 
sorte qu'il ne restait en .tout qu'une dizaine de ca- 
nons rayés de 12, qu'on a répartis pendant le siège 
dans les retranchements de Dybbôl. - Supposant 
que l'ennemi montât d'abord à l'assaut, le tir des 
pièces rayées serait sans doute moins efficace que la 
mitraille des canons lisses , en partie de gros calibre. 
Ces pièces, en infligeant des pertes plus sensibles 
aux colonnes d'attaque, réussiraient peut-être mieux 
à les ébranler et seraient donc un puissant secours 
pour la défense. Si au commencement de la guerre les 
Danois eussent pu disposer d'un plus grand nombre 
de pièces rayées, ils auraient bien fait de remplacer 
quelques canons lisses par des pièces rayées de gros 
calibre. Cependant il était inutile de remplacer dans 
les redoutes tous les canons lisses, aussi longtemps 
qu'on n'avait pas à se préparer à un siège. Les pièces 

10 
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rayées moins fortes, placées en dehors des oir^rages, 
pouvaient répondre aux batteries ennemies, dont le» 
feux introduiraient Fassaut. Mais du moment que 
l'ennemi commençait les travaux de siège , les défen- 
seuïs avaient bien .sujet de se plaindire de Tinfériorité 
de leur matériel de guerre, les canons lisses étant 
incapables de soutenir la lutte avec la puissante artil- 
lerie de Tennemi. 

Le premier problème posé au Danemark était de 
gagner du temps et de prolonger la hitte avec des 
moyens assez pauvres. L'armée l'a su résoudre glo- 
rieusement; un armement plus complet de- ia lignât 
rétifanéhée avec des canons rayés èût^^ikit^^agnetf^la 
défeïùse' et cae^é des pertes plus cènsiâérâJMïeiP dtts 
as^ié^eÀtlt^ , khais^ Her' ^mMt 'ît^a^fèéw^^l $d^>&tiiâ6 

SaU 'U;() 'î-^il ^^^î^ fj{ lUÎ^Jîfw :•»' ll'Wr-.n [{Il ^Il'jJffi,:. 

èft^s^^iQM^'ae^^^cdïidièib^ ihférÈeàt^V ^ 'etepiMik 
êîë èèmi^H^ êtïi^'^aVê^l}i^i^tttÉdri';i4^ëouW'iiiH 
lé^VÉlfe •aè'iiëtik' b*iê''»eètllèm0nt.' ^l>^ptsî«'<ôuiiîavall 
j^^l^ ^iikiVpmèVmï^n^'^'V^^ià^ le' %dôis de 
l&trvië^'-te" gataiso^, ^cémp^^e d^utitev omàfAgflle de 
^rli^i*é^ey ëiiisMti^ aûglâânféQ dè^ dëui? at^ du 
1%{fifte^rië/'ltrkiftiëâ^ ^dbu«es et^ leiâ muidt ^illffisaib- 
iikîÂ^^'aë 'ÏMî)ii8]H^/ If'aùtëi'de' temj)» €« de febces on 
fi'âMaft^tf^laiH3Î^aé''fr6M;; U A^oiiâttfit âukmAè ligne 
tfô'ëtefttnUM^fioifi'^ëtt*^' les' 'Mdèuteéeri» tes ^^1^*3 de 
Û "^té'idt^iffd^f qe^'^aMé^ ^db %l Hiii (firoHe 

W ^^iàv^m^ffUme^ pà^'irtftaéefe»?' Acel^i^j*^l*iè!^éi 

-^îîteo^^ii^ui'éift ^teer^^^^Vj^ié«»^éftS»/iQ$â« 
fié^^^fS PéK(in^''ttâ«Kë^^aâéëi^^m8gâlesip8fiâM 
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x^i^e f»i$0n des neiges et de la geljée. Les haiesj, 
1^ mû^ et 1^ plantatioiks furent abattus juçqu'i 
600 — 700 mètres du front des redoutes; faute d'ou- 
vpiges avancé^, ils construisirent de nombreuses, dé- 
iiBfises accessoires, comme trous de, loup, petits 
piquets, planches armées de clous, abattis, doublées 
rangées de chevaux de frise, fils métalliques tç^us 
^ir toute l'étendue du front, etc. afin de retarder 1^ 
iqarcbe dçs colonnes d'assfiut et de les arrêter squ^ 
1q. feu 4es oi^vatiges : ^.vec le même but l'acpès de la 
fihmia$é3 enl^e le$ redou^eç. IV et V ét^jt b^rra" 
09/^, ..Cette cl^tire seqle a été un, ol)$tadlç séçiei;^ 
i>pur'i)^|ffi&uitariei<9n»epie ifi^ de r^s$MUt; qi)^i%^ 
aaite-^M^iQâM»iasc«wK^re$ii j^ ass^ill^^jl^i) l§$i £ç;uqi|Q^t 

Qdi^Gib(«mniRt$fici^t À^ntèbf tosf^edi9^i$p^g.^|§jf 

par des tranchées de commmmtmi)P(^¥.éÈm'mà 
l'il^^torie un moyen de soutenir 1^ défense par une 
y«»im>V.sftoiASKi»i m «»j1fâft9tj»d|îfttt<f,jii[s.oypiôjl§t!|li- 

âaiai<]^)Câ9< tjw»obéeê't4{i Jk^finmf^-^e^-JmvomSS^ 

flé£%a8ie«ii<tu)Q«[89Qires.,t,0^ll4t,4)^è||)frii*q£^ Hiifetoi 
dçs^éfitortsii JKwi«jk.pour(<to$r{Q$ins|rii^%il^^r^ M 

U efr.HlitMfeftfcO!eeupé»,jpft^^6,,ol?iiw«ffedeo^T^f,^ 

13wilwtt«r»;,(Sïultp), àqnii.% •»trfia}',#t li^j^g^B^ 

II «^ /Ul ^ [oiniia^ fHvi^fiufl^i^ilfi- Iterjgfyfa^^ IBa^ft^ 

ti^i«^',^o^>-it»^>^,Q98ipi^; }m,mw^muÊiÂM ^ 

4twe«fei)OiiiaUfi^^«Wgas9i|S7»tapi^^ 

fr^s et des palissades au hajjt, ^im^m^fêé§ 

Sd^i^li^èl49^i^</q§^s,of[to^ jMi^§i(Jlfeâ08te^- 
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sirent des baraques en arrière des redoutes et ptès 
du point de raccordement de la chaussée de Flens-^ 
borg avec la route d'Abenraa, afin d'y abriter la 
garnison et les réserves. Ils établirent de nouvelles 
batteries dans Fîle d'Als et armèrent celles qui étaient 
terminées. Les batteries de Flanlce, vis-à-vis dé la 
redoute X, de PEglise et du Moulin, à droite et à 
gauche de Sônderborg, avaient 7 obusiers de 84 *ï, 
6 canons de 36 et 4 obusiers de 84 I; la batterie du 
Moulin battait le rivage du Vemmingbund; celle de 
l'Eglise balayait la chaussée et une grande partie dû 
terrain en avant de la tête-de-poftt; les batteries 
Flànicë élj 'Sui-ïykke , -^ cette dernière àrttiéé de 3 Mm- 
sîerà W 84 -n et' de 4 pièces rayêè^dé^ eh Hfonzfe ^ 
flàn4uaieni: là droite àé'là po$iiiBtf;^^Eti^ *t l^ëï«* 
méfôM^sWre'KjaèM^'ët A/nMk^e^flôffiîèfflfeffit 
T^Mufiâ ^i^^ay^^Êliéni; fewpêëHéi*^ to\itë' ^ïièmwmè 




oat^^l 
canons lisses 

rayées et toutes les tiàttë^te^^feÔtiélrek-munies de ma- 
gasins-à-potiiïf^e^'-tTrife' feHttëWè 'èè campagne de 4 
rayés concourait à**1a 'JBéfëhfee'iiè^^'itls Fjord sur lès 
miles de Holm et défltfèfe. E A général la construc- 
fé'é^'biftëkeè' srir ïâ^ Wvè di^ôîté' W' V^hàiPlsSésait 




Tbe^ucouï)! dësirery ïes bouchés â feu étàntMtàllôés 
'a b'arbétiè^ h'étalent point à Pàbri* des feux d^énRfcide 
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lisses de 60. Ce bâtiment récemment construit - à 
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bords en fer furent abattus avant le tJIS^tîStf 'lès 
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bouches & £qu étaient installées en deux coupoles à 
pivot, coavertes de grils, ne s'élevant que très peu 
Mi-dessus de la coque et manoeuvrant par le moyen 
de d^ux rouages ; la batterie cuirassée tirait . 100 
coups ett 1 heure 15 minutes. 

Quoique tous ces travaux ne diminuassent aucune- 
pmit les chances de succès d'une attaque de vive 
|brce,.il paraît pourtant que dans les derniers jours 
^ Février les Prussiens n'eussent . pas réussi à for- 
4ffr^la position sans .éprouver des pertes roosidé- 

i>.,,iLftîS!9iie: lu 3""' division fut traiispoilée à Frédé- 
JêW(':l4>ï»J-''itioit lestait uccupée pai' 20 bataillons de 
^ 4S(Ki^'^ diviMOn — le geneial-nujwr \ogt avait 
^;^mi^4^ ^ ht uteiMlit genei a,i beil^cL daiio \e com- 
ffffilj ^ m s pt Ul U l dnmon — b lnyides, ,li.& 
ïégi^^ftl^ s 1 1 I > fuiuiiut Id <j ' biif-jde un detfii- 
l^égtfnefl* dl'' l'H^'-ud-. di, U gdidf et lui deint-ie^i- 
a^ià,^^ de dia^TouN, y , M^^ le^p 4l ^uiDf.paç^, 
^eofl^K^pies de toitejpsft^ ft À (^otapugme'^ dp^j^piij- 
JUÇBS» t»4^ Jj,7J7 combattante nuH ,, ^nuiiz^ 

,.i „, f q ft73ftiarbï|§W[ç,^t, , ,„^„;^^ , ^^ 
-ii[ T 1 II 283 piuiu«eib ^ 

Ls^ diK^sion îdu lieuldwnl geueiul Hegpjiiu(u'i-Lu|- 
dencrone ayant lei u de i^oiibidLi ible'- ifiduits de 
Fredciioid et de Copeuhague, It 7" jf^-iuient d hj 
fanteiie quittait le Jutland ^pitis le Lujiint de \t.ik 
(8 Mais) pour i i]e d \lt> (1) ~ U (juLutiiïi-g,eiieidl 
fa,'etaWit a bondeiboig, Itb li i\ iu\ dt I utillpue fu 
cmii, lliiig^'^ pai le majoi de Junquunt"- » < u'>. t)ii gème 
paj k, Loiousl i)it-yin — Quatu lutteiu de LAm- 
Pf4jue ^tAient dmt, \i position, le-> uuiuliun 2, y, 
■i t t n i> n ni i n mim m )n imitu) >> (Kt sb ^Sfrfil 
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10 et 11 se relevaient jonrnellMnent du sdrrice aux 
avant-postes. 

La force numérique des officiers de l'artiUme — 
sans compter cetrx des batteries de camp^nc — 
disponibles dans la position, était de S2, savoir: un 
lieutenant-ccdonel , nn major chef d'état-major, 2 
lieutenants aides-de-camp, 3 capitaines commandant 
les compagnies de forteresse et 15 lieuteiunts , pour 
la plupart des officiers de rés&ve. Les compagnies 
de forteresse comptaient ensemble environ 30 sons- 
oificiers et 900 hommes. Il est évident qu^ih ^i 
ftdble personnel était insnffisuit pour deescrvir les 
cNx redoutes, les fbrts de la tète-de-fOBt. et .ii'sit 
batterieis sur la rive droite de l'AIssriRd: «^nàs Avoir 
pourvQ an commiuiiknient: de-:ctec£Bi'-dds>t)uvra9es, 
des ! batteries 'et idU''ServiiEft;âea<bouehéfi;àiFfiaAr^;iil hë 
restait en v^i^tlvè- m^ofiNà^rsni BairvatAth"G0pméiJBt 
'ieiqtafilUu'é^tfé ^plaJgnaient'pssT^/lab' ^tAla-àec- 
-tio«', -^ki^ei tldA^ettJpâ qatils^-étaseiiti bien-tkcwnfs'&t 
■iliMà tivài^nf'tle' he^âmtéedsâaîr^i'dinalles-^li&ra- 
'^i«W4n^aprti*elaes^^edjoo*e8-/. ] ■:■ U.n.., -i ;. 'a.,-- 
"I Ibitfement''â8m^' les ipi'eaiiers' jours '^<li<i°(>QP^tion 
de la ligne retranchée, renadmbremEoàt dies^tnAipes 
étcl^ti^ufflsanoe'^s m(l[iJtiO[iS"fle -boiKhe dana l'île 
lè'Alsiiotiipèoh^nit l'intcnidanae' de poturvMr réguliè- 
-t%râ«tit|'BiHc -bescnne' des troupes: 'depuis , tout -^ce qui 
tèi$ttieei'nm'<le's«(rVtoe des ^subststanceé filt'irréfHWShB- 
bleiiient conduit. 

'■' iM'gTahd'iimagasin de réserve se com^s^ 'â>EDi 
-•cè^tehi^IféMrl'N âé vaiBsèaux daas le ^olfe de li^i^p- 
~^tttAln<j'^&iéttti'l>ï0^ovl&i0hné pQur dsl^ ■imf^s^^^B'ipù 
pmn\t. 'àà'^poni>véiH toik les IB j^oïts^^lesuituigasips 
'd-iviKionti^Ms ipst le moyWnldeB'Taisseaùip aer:4rtHBs- 
yon. Ke$'>kia^t^tis>d«ibnigade'j|]f> diistniba^l^ ia^ 
•pour fhnki'jmt^: '-l&'Piî&àA'. fOr ■jcaK' éib.^itSk 0^5 
>40lognimtrieo 4to^>lvi«nâe «ti.de- Û^Sodsib^tâbli^piâir 
ià ' vi»ndtj|1'1lrp!diifN^it^:d'J[baltlOii!SJ'nJià^BiIleel^(|iM 
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dans Tile. Dans les baraques et plus tard dans les 
tranchées, les hommes furent largement pourvus de 
bottes de paille. 



Après quelques jours de i^pos le maréchal Wran- 

gel s'était décidé à exécuter deux opérations à la 

fois, celle de débuter à l'attaque de la position de 

'Dybbôl et de resserrer les Danois vers tes frontières 

-de.Jutlaind; le gros du corps prussien, ayant envoyé 

te dO FFévriér une âesôt grande reconnaissance contre 

'tes (irvaiïtffloste&r. damita^ 011 celles-ci perdaient 6 tués 

lètrâlï èlêssé^-vi serJBDuœntra 4e tendcimaÎQ sur la rite 

-t3epibdnM(»aId»/dn';^)fe^'âe iFde^ ; les Ai^olmiius 

,MQ^'ïyué&%hleïmj,of}éog^ i^ gpq^r.dp 

4a tiav^teitieè aiiafaoédoeo&peirr ie^^iiiQitii tbi <$}^MiÉr) p(^ 

^portisBspjl^ssuite/'les opàrôtbiffîrj eto JutteiïA. no tir>tBoi 

■'ii^ehlébvpf 'd^vfiètiisS|Blnent r!i^«^Y^ %1)bôl[09mpi^t 

âSr^faatoilionsifl l^fBst^dsQt^ietittiSol^târÎQSt^e ^(^rii- 

^agdeiîsl leiiJ&orfihiflàéteû<iai4o<fatr^I tengdWi&cd^ W^Ufr 

borg et le canal de TAlasiQUQdi^ jpajrMBinJK$h^is<i^^^ll 

fetitHldeDU^ ; oie ^pràficei)Kiiâdqp.e)l C9)a^ le 

'"^ol^àAesrui^cyEi .fiiramiléteilbitVl yyH\)fMVi\M -uvX'l i:l oh 

M« 'DteiJa çl'ffiBioièr©lpériodfifiiôiila<<^^ 

lëinB9ant««pofit6q êimois\^Hç^mH (i^<1^>|l|la^^iQnsI//4e 

âi^eseadiroÀs. ebr(|e[>4 :pièpea id^^fompa^iiej, ^si'appuy^iÂWt 

à. dnoitè'^urrte Vemmîi^mid 4 i à gEiuobe mv\ HAi^^màâ ; 

ces troupes étaient relevées tous I^jftmfeî jwî^)trf- 

Oik) ]lifaa^itlcma.^ai^'C(Kmprk.lai»/^tP8it^ la 

foroe^'M» aSËD^réagei^V lei'^mam ib p]|^r4irreetfdi|i3^ 
dÇleaafbyôaigfBt iàfpbbairpipaiîttrtglwrii^ d'ftSfertoobftt^if^e 
Mliatesfiaàliaduëfifdf fthtkdl ij^ l^iimiso^é^entam^' 

?Mfi Sani^iièstîinqe thif iiSoffévrigr :Ij^j^n^s|î;r4^l^c 
iifii^rldi»^dl;rabeâ£(£l (»l^dlâftr^||aàfiâe^b^S(0|i^r(^^ 
pJiSbBjt^reehffltiirtmwB^ il^s 
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pontonniers prussiens jetaient un pont sur le canal, 
couvei*t par une batterie de 6 pièces rayées de 42. 
Le 48 le Rolf Krake fit une excursion dans le Vem- 
mingbimd pour détruire le pont: mais bornant ses 
efforts à une canonnade à 700 — 800 mètres de dis- 
tance, il n*y réussit pas et recula vers Sônderborg 
après un combat d'artillerie d'une heure et demie 
contre les canons prussiens d'Alfnor. La coque de-ïa 
batterie et les deux coupoles avaient été frappées par 
66 boulets et 46 projectiles; 46 avaient traversé la 
cheminée et les mâts, 60 à 70 les voiles, les canots, 
été. Par contre le même jour une recdïSÉaiésanGe 
ennemie s'avança jusqu*au BôffelKobbeli^et te b^de 
"9tèndèni|), ttïâis né pou^sapafe a8seÉ^*toîfï"pour«i#iÇlà- 
^i^^^îë^ i^etïanthéniléfetè: ^IM Phi^é4!aftli%fe^ cJfei^^iafnt 
^JéfiflJliP, 4tWy 'èëltl^tf ufti^^i^^^ 
â#c ^Ï^^^^M^ôétèife '^fl^, î^^i -per(]^t 
f«i^ftfiè?àl(J)0 ^ttôîfan:^^ ®éfiî;^*îi«9Këo'yfeco^aià8anfeës 
^fféfe %B§^rtateeâ^^Jkirêèil<^i^r»ébît|^ ^^^?''(le 
-f»ffip*^nî^*iàtfi|)si»^^etitia^ï^^^ aes 

^J>rif^Sïèï^^ft^âl>tJrdfel^'^ocï)aS^'^ dîif^ifîtagfe fes ^¥êtÎ6î|î^. 
spé^q^^ûV^'^\ii'«8 IPévMe^^vfl^'^giiinôê^al^ toàittiàé 
*ând»»eëôi(£aifeôâin(^ ^léràl^ )dù >^i^taiôgbuiï*^ jiis- 
qu'au-delà des villages de S^î^uJ^^ea^i^^^a^bM; 
1Bffl^«§b*Wi$«sâ:iièé ^ éMîfr^ f(Metdéiii;S/ba«ftîUèfe^^8? es- 
-é»froiKT»iq«»-^ b«i<âï^> iàt^iteu, 'to%-é«le>ide»^'brfgadés 
tfgfiSèiftfenëiy^rëëtknt en tééérvô. ^Ieé''à!^ai]»^ï)ôfet6ô^dà- 
iS»is ,^^ddm|f(feés^ €e deux "bataSUons du la*^*' ^n^îmènt 
-^fl«ia ^atièHëp îàiP22»^- sui^ là droilie ^-viretft» fôr^s 
«^SWS^eP^le»ïteôlM*ébber'af)rès uii éoBÉAtt^ aclfâMé, 
^ ^l^I^daîéii^^ÉfËâcoUp- <lë {Ms(!Âx6iei^,'^)ès <lÂa9^s 
%i»«»te^ #krf§h»^nfbWâtôl^-Dyî^ôl^ëtJ}S'feif|>^(Él- 

^,d'^p^â^qulë'nigé; a^èift^lés^^àVUiâ^ Hif^^ii^^lé 

«9nt83^o§ipgêr8»rftJQIHb J in^^<iÉSGfeis*qa«ta*«a6e 

trentaine de décharges sur les colonnes pr u ss i e nn e s , 

qui sei \p(E(i^t^afiDrctéeâii âfitiâe^c^Udiosim IdShr^iaîsoixs) de 
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Vester Dybbôl. La neige ne permettant pas d'explo- 
rer les retrancbeiqents , la reconnaissance enneniie 
avait déjà commencé la retraite lorsque les réserves 
danoises arrivaient sur le lieu du combat. 

. . Un des résultats de cette journée, qui coûta aux 
Prussiens 35 hommes , aux Danois 10 officiers , 370 tués 
et blessés, fut l'évacuation du Bôffel Kobbel et du bois 
de Stenderup par les Danois, de sorte que l'ennemi 
pouvait s'établir dans l'isthme de Smôl, resserré 

.,^ntre le Vemmùi»glmnd et le Nybôl Nor, et empê- 
cher toute entreprise ofT^sive contre la presqu.'Ue 
deJBnoj^rl^d.. D^$. lors la ligne des . avant-pos^s 
rfi^t t4$c»ipé§. ;ipj||rr^Ù«pafaQti pgr i^ine brigad,^ d'ia- 

.^|flrifl^,£|on|@<i«9.:«9 ^éfQE¥!Ç. à Sân^Jl>oiap;,J*:i|j^ 

.I"Mr^i;Hnc*arfed(fu§^g& si, Bayelliv ojb i>!9b-uB'np 

.nemi rfty*n(li . iwfenis., la nw^*si^dPl9SuJ*^^V»fi^i«àài| » 
on„^t ^•.gagijftr du itÇWM>sxioilBe?^i%à^iifibiSai«ft- 
poRtjirrt^. , ism l'isoj^qjpnt^ oài:g;%j^oM8ik|p Jï>afli^ 
^omH'i, I^^jft*..l'egpace . ^ilolfi^gMilsllô^Ual'^MlSév»»- 

JIfo<^^^ii@siGl^,<9lie|99i^/d9xi^d§y«P &9£SM8h^ 

^âfiUti«l«[P%dij«^é%iq^i^dm6iA^Si§Ppid0l^e^la^ 

, oonfloiaauiq aannoioy asl lUc'. eagiadoèb ab snifitaeT* 
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le 3 Mars, l'aile droite des avant-postes danois se 
repliait sur Ragebôl et Lille MôUe; les reconnais- 
sances prussiennes des jours suivants restaient sans 
conséquences , les Danois profitant de Finactidn dfe 
l'ennemi pour achever les retranchements avec une 
activité exemplaire et sans être inquiétés. 

Depms l'envahissement de Broageriand les Danois 

s'attendaient chaque jour à voir l'ennemi y établir 

des batteries: ils cherchaient donc à mettre à Ta?- 

brï des feux d'enfilade les canons sur la gaudie 

de la reddute I. Un des canons de 36, placé: ^ 

la plus grande distance de Broageriand^ ftt ixastelMé 

à embrasure v6t l'autre mis à couvait psiri vsA laa?g€ 

parados i^ui . to^t^ods' rendit iidposfii)ble?<à2i0kâë pi^e 

dé' coïrtDebattre 4'^rtiiietie idei oB^ôhgeaBairfvojieiiaRÔrte 

tqite iôiifT^l iiiteartliMt^yui ik)lèhrnGBo«^'asbaintiâi93^û[ïHi 

^exîl'Aâri gaugfast .par^i jeri i^^vâgenidUori^^idfneBin^d^S. 

•ès&n à&hT^pssfnàxel au feu^'i^es begttme&Mretmeniksi, 

aomupfaualt ai/îiEteBts)(!ini(idp Be]nillae0rJ:^qa)ahpeB dosiiiéiis 

lisses de 42 sur le flanc de l'ouvrage llyj'trsjaSSikaf, 

le terrain près du n° I par des pièces de 12 

jriayéftsq iâraisiteBr. deorafiflajsrjburib der; Février '3fe9:»J)a- 

MbisobaiBBiè»*'! Bépardfi îdats^^fe ;t|tosifiofî %t • sârnteg 

>^60pâiiBd^tc0kli36 iBlspiD^oteBv'X|ai;>và défaille dtàrtit- 

'ibuvfi^ii^ntsDt <)èervi8 p£ir ^ des^ fantecssii^; 1:^ ^7! ^^vb 

^ti'inferoQuiéfiieill B mortiers de M (Hàaatâmï^ftei^n) 

fsiinoie ferre*-plein de la redoute II, pçiïii" battre à 

foTrt&ipldttgèànt»: lès ravins en avant de ; l'aile igajachè, 

idtoS aff^tees ^ans^'VI pour abattre les maisons ^ 

îTahl dôÛsfep Ibpbbdl. , ' /'i s.tnob: 

iidDanÈi Lssorochiutei' dacittise^xm^avaàt hsuiTi ^etyééahiie 

'iBBftfeeiiti)^'o:âàii^isfiér7Q^^ ^e-quiii£ei'!p£tsâGri i^teila 

i^i }iàims1ie, ua^ebfw^ éi ëcoahemidàé'âlch^r 

^iliSB dbattesieso sbb rtfeapUSëaa^:^ HGstnHiallihsrk,^i3ès 
Danois remplacèrent deux canoissbidiasesd âeiitôxide 
Sb}M^iÊ^èi%é)&h,bimBm4Bii^^ Biai|Bfl[an- 
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(paant setAement le terrain en avant du no I, par 
des pièces de 42 rayées en bronze. 'Quelques coups 
ferent tirés le lendemain après-midi et la nuit du 
44 Mars sur les batteries ennemies éloignées d-en- 
"viron 2200 mètres; ils n'avaient qu'tai effet insi- 
gnifiant par suite de la force du vent, agrandissant 
la dérivation des projectiles, entravant de pointer sur 
le but à atteindre et d'observer les points de chute 
pour redffier le tir. Le temps ne fut pas plus fevorablc 
iliôDs raprès-midi du 14 Mafrs; cependant on tâcha 
"pBLt Cjîueilques Hsoups des jrfèces rayées de 12 de la 
tedcHrte il d'em^ièGher Tenheiïïi d'armer ses 'baJtte"- 
Ttest les Prqssiefi& répondirent aux Danois par queK 
^m^ décbaggeiËHhi: pfaulieau <de 'âtaixtÈsielmark. ^ 
*iliies'jfjoui«îi.d(a;j4aiJet 14 Mate il y eikt énODve dés 
trât^ëiiiecdstj'ipea<.fvifi<è UUetilliaile^îàiBii^ebôi ètffà 
Njrb(B}nie8tiAS€achèmè|^ts^prusëiens|^ iaatçaat teëflttaBt^ 
:|iisst89ftdanGâsièUsef re^eDlsur; leshirei^èruted^ siMr 
tsbcBTA ^en^iditei > dana^'lpusa qtaaf tieiB) rarr'éc Jt^nriquâs 
piftbbffliiefti -ju'.'.-'i'- î •/• *>init *)l 'lu?^. 21 oh Hsaciil 

(Lt^dS 'freirsô Inidl iesPrussieisâi c»in^^^ pear(ija 
"^enniJère fois'te'li^u ^'de rliiiit ffiiëqes ràjféieas^jjdœiefié 
€d ift/ronise Be chat^^eafiitt fair|4a «ttiiliBse^pbaiilqHeMiQB 
àVàJiiiit éVé ii^tée» trois! > batteries de toamiiagn^db 
16 ^é^^ ieohitë Vbs (ouvrages ly n 66 tWiifâostiéfite 
éteièitt éioâgnées de 2â00--300D toètqes^eK; >tontpe 
Sfinderborg à une distance d'enaél^on; 4Ql^ii)fièteei. 
liés 'Banois ayant riposté per {ffuséaute reoaips Seila 
redoute II , cessè(rent le feu , . ïpé&s^l qnMiéb fiante 
toise rdai (noM^ofist empêcdAÉH;) (teiantiHQ^eaul dBr^(d0n- 
itattèÉr fBfifet(0u>tinr(-^>te4a^eodeiA8iiiRi^ 
ifiitvM|diitB:]dëj qtJiA^ri^ ,olBmiiijifc^raistnG6 

"felâdibèEeiitiodaB^ là) ¥Ëài0(ip^ 
Mn,,>l'&d^dl9brmrt:nà ')35Q^#<^ ^^Aès 
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Prussiens la,ncèrent environ 1000 coups sur la posi- 
Ijjon , pour la plupart contre les ouvrage^ U et lY. 
X^e 16 ils tirèrent aussi des environs de Ragebôl; on 
l&^ répondit de la redouté IL La canonnade ne iit 
que. peu de dégâts au matériel^ aucune des bouches 
il feu ne fut démontée; les parapets et les traverses 
furent par contre fort endommagés, mais le ralexi- 
tissement du feu ennemi pendant la nuit, permit aux 
Danois d'exécuter sans la moindre entrave , les traya^ 
nécessaires de restauration. D'un autre côté le bomr 
li£us4enient, eut l'effet (f exaspérer le^ Habiti^^ts . df 
S^^4^borg et de faire subir des pertes, çQosibleS; à, û 
nftjabi«ïjse garwfâon qui, iaute .d'a,bri^,yq^é3,i^ yo^^ 
m butt^.'W l^u, «iolept,^ . sa^ PQHWH-;i4®ft<lî8^rSr 
mS^^ pp^., s^...diÇ)i^r 4u,.ir^pi^,>„^.,è^fr^J^49 

Les blockhaus n'étaient>.;j|si^ 4, r^tjr^L.^yyl^^ 4§f 
li»*t««ifs./àf»f^^agpr^aii(Jj,4Q^t,,l^,,qbus,i?i'^eçf^^^^ 

iWflSfelW#ftii#)^ E«#ut^nI](,,éplat«^;riij^ftW„^ij«VT.W 
.{^^SJgç,jel;i,b^sf3..,<}«^ix.bfli|nBiiesi 1^ l^j^ipaj^ j^^of- 

^Wlê ^\Mi\ bpjpaes, du n" I .furei^t flE^js. bors.^ 
JiS«Pb%^i^fAa<i»fiÇ«^,panjèKe. t'étJ^t,de§ Wpxj^us 
^ m^kmm^^^4^s ^^-enferiner . .^n . iS«\^l, ji^çmin^, 
4fti«ea!SF«îuïBêi^ftfiPW tes #la,^4e,.bpi%e^,jp^41ï^ 

M^ «§P«3t4f)H##HfiÇn49s ffldc\8*«¥f'^ u^m^ émr 

sur la couverture, cherchant à mettre à couvertJ.es 
trois,, côtés du Uockhaus par des remblais en,, terre; 
cependant ils restq^^t^ |<ihateta^l§s..A,iï?iTi y %„<f)aSv- 
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ménts à simples parois étaient assurément peu ca- 
pables d'abriter la garnison contre une canonnade 
de gros calibre. On ne s'était proposé avec leur 
construction que de les feire contribuer à la dé^ 
fensè par dés feux sur le terre-plein, quand même 
l'ennemi serait déjà monté sur les parapets. C'étaient 
donc une espèce de «derniers refuges", de »loge- 
tnents défensifs" , en distinction p. e. du grand réduit 
Wfindé dans le fort Wagner près- de Charleston, 
destiné simplement à préserver la garnison de l'ac- 
liôn de l'artillerie enhemie (1). En même 'temps 
qu%n tel' abri complètement couvert par des tràver- 
^ àv^ii ëticbré 'plus rétréci l'espace ' intériettf , 
a'feîblë 'èàrttlfebfi h'aûrait ph tenir en ë^iec' sur lès 
éêtife'ïî*^cdlWine^ d'kssàut fet«i<é!f iettl-esi eri mmm, 
■^'«^'r^fiAtés atfMfebt été- èhïévéà *VWrt''l'ai^*«è 
aês f^ffe/lS'H ri'y=^Vàiï^^s tf^^ria'VëiiWgs 'éaM^ 

car le Rigsraad avait rejeté à la majorité'WKé'IVcflfe 
féi'vititeé^iyjk^ de 1858.'"'"^''"' '^"'^iljlwld aaJ 
^'l'ÂÏî'^^l %e"é*ënfô^niél^ftfaii«^4ëUk'^'^fîMi«|»a^fei 
iil)y<aî<aës défehsîfi '^ ' t/ài"^ï[ti'rtSéjt*"ae''rtaiëè3*, 
^t^TcTf^^yion ne àëiMè^àW^mmk ^^ï^ip 
^uêf'^è fb'itèfe,'ïes' ïliànoSfe'^aÙi'aiètot'irnîtek -Mf^clé 
cttn^uife" s^' •l-yiè' ganièW' ihife 'i&kivmÉM^ 
-(itrtiVefte"é«5iifre le tir dé'ma^efkftd^tMi'dé'pï&S^ 
leuif^^^éirifJrife et ''M ■ garnison ' par delà'* bifcdè* iM^ 
les fêttt'd'éîifilàaë. Quant aux redclàtës '4nëfeiéP,<^q'^ 
pacë^'îtit^h'èur 'ne permettdif'pà^-'te^tidhsfekitfë ièb 
làgfeiïMti^' If' l'épreuve *e^^ botaiBff'^u^-^ftl^Sifili. 
^iâMI r^î^S l'àï^rté tiàhbis''d6hsi5i,1fô#P'tiue'Jcet!ëf>fi^ 




mikS" gl^oae^lhài!Jto.»^W'|fcirtbtimi^daAif^ 

m Voir: V artillerie rayée ttHustenne a V attaque de.Dûppel, 
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ces logis suffisaient peu: la garnison ne se trpuvaipt 
pas mieux dans ces redoutes que dans le& autres. 

La grande précision du tir des Prussiens était 
vraiment surprenante , tant pour les Danois que pqur 
l'ennemi luir même, s'extasiant des effets remarquables 
i» sa nouvelle artillerie , dont il s'était proposé de 
faire à cette occasion des expériences sur une vaste 
échelle. Sans se douter du perfectionnement du ma-r 
tériel prussien, il semble qqe les Danois se soient 
attendus trop exclusivement à une attaque d^ liu^ 
terieS' de campagne : ni dans la cQ]^struq|tîoin ^es ^- 
doutes, ni dans le défilemeot^ ni dans l@s Q(>mi^iii,T 
nicatioBS on n'avait t^u comipte d^: la pQj:téem 
canon. myé. de. gros, calibre» Mai* \iBe:>fc|sijyj^7l^ift*^ 
bwdement.jeomittwicé, le feu diyi. J|5 M^y^ ^^f^ifoVfflW 
tidferi /'leahfianw I deula iglîa^îppiieuiîoqu'ils jBQBflâ^-: 
wâÉvAvrkriVp^Téi'M cQ^.part^e ! (li),tils i^^m^^ Wi 
pttûG^ /^u> début diUfilm erin^ioi em j^poR^t;;^ m 

pimAàb.sùsni^'^noSfl^n^ l^pli©^ft:îreteai}ç^.!to»% 
leiura i<ïafii«toà;>ra3î^* j^is^ . d9As 1 4a , lyff^itifffi ^ ^^ 

d'è^apaffnpor 40uï^if0«s iW^ apawJ^P let^wgtipuisika 
b'Wt»ie*{dftiBhoageito5^w-.» ^ ■.■ . .k;..".' .l^/î "i- 
- i tldsrj tÊmB.\JSL\ i if iftst^aîl^ia, de$, Pnii^ii^^, ( et ^^ta^ ^ÇM 
nrinnddftl'Préntetitfé© firent .eftire-awr,!^ da»éÈ?K* 
qui menaçaient les Danois,; jQfs^e&daQ^.leiquaiitJ^rr 
gé(n6)ml'fte / sn^tabie^ i pae . mok • recon^w ài , temp? qu>Din 
aar^M4 àotitf»ir «n.siègQ en régler Çet^. ûpwic» 
nDiwjest WiMPWifUrtauEt,. $ans cooipter quelques a»ty^» 
omofMfigmmwi i^ lijn^tr^iqii^on p>Qur l'o^upai^ti et 
lflLfd6fi6ilie'id^)au^rag@^ ^mé0^.donAé.e. dan» l-ifi^m 
4ti dtotitiriaii^^^éi^ i [Iftuttî^bau. i <¥oir.< ;l6Si]aime]i$ii)i. 
C^ iïfttyjiRoliQpiiWffÇïe ûft tmQd^î^.iiqirîsprçRiJteL^ 
]yiMi^nl^¥^iapp*endj tlilQ ]»9rPajM)teia^|)rép9i^«ntj^ 
jours à repousser une action de vive force ^ pejj yara^- 
senjblable, à voir la lenteur et Tinaction du corps 

(i) Note de Frit8ch^Lanilf.]p«k99)^,u, ,1 ik»/ ^ A'IhHt 9.'ivM \f 
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d'investissement. Depuis les combats du 17 Mars, les 
Prussiens ayant rejeté les avant-postes danois jusqu'à 
envicon 400 mètres des ouvrages, s'établirent sur le 
Spitzberg (Avnbjerg), à Vester Dybbol et Ragebôl. 
Ce progrès leur permit d'ouvrir l'attaque directe 
entre la chaussée de Sonderborg et le Vemmingbund 
à couvert du feu des redoutes ; alors seulement les 
Danois semblent avoir compris que l'ennemi ne mon- 
terait à l'assaut des redoutes qu'après une bien 
violente canonnade. 

Le 47 (4) au rtiâtm, la 2°** division était près de 
se porter dans- le Sundeved pour relever, la 1"* divi- 
sion, ddttt le 3^^ etaS'»* régiment étaimt détachés 
etfïQÉ^vflyitipdstetev tWI^qu'elle reçut- lk)rdre avaintide 
*«lê¥^ï4fe mpëit^oiVes., d'âfler recdiiïialtrôiaveKt'Uii 
Téf^mmt '''ië^Boi^^ âë>'ïld^èbai/>>qué- Vmiià^it rhcmfê 
|«fr4^fi«ttfii,''létâ4)rëii^déIo^^ A^aA^^ppiri^^atutito 

d«> fmfèmm^É^m, ^({m^^v^ei^iÉâ^ ^étàib dé^ K^^iiéq 

mo^êàfkt&^^^fBm^^kità »itnplë>iJ^^dÀnatesal£deaxdq 
IVkitr^tiié^il^^let'idi^^, ^i^îq^édgâig^^ 

de l'aile droite, le 4°"'» régiibèi^''^odëu»l>plèèD»tMd 

nafiftânfee ^eifus^î^ oi[^es ^dtivèomtftàttdaatid^bhfifejw 

brtgàaë^,;iÉrlcète*tel''Bttlow:"'î'f*' • -• tw^w.yiimu iup 
Vers 1«J 40^ heures du itotitï : léft • «ôttx ♦rëg}i[î»«És 
se «fiârertf'eh marche sur RagcibÔl5''»Wvé près^d» 
PytÏRft;en», fe'A"' bfclaîUon du &^^''t^wm» ijeoparta 
àdrôitèîftiirBatterup, le gros du 2*»^ t*àtail6mîitfa(faî!(çii 
ptti'ilâi^atfdë' route d'Âbetii*^^ p(^^ià[tlgt(t«ik^^âedldkai 
Gt»éfidtei^tMpeÉ''ennëmleyy^ic|{ûi^^ âb 

(1) Bèretnxn^ fra Kngamtntstenet ot)er Faegtmn^en dm ilàt Marié 
i864i (Rapport du ministère de la guerre danoU sur le combat au 
17 Mars 1864). — Voir les cart€te-Ifrêt|tIV;'^vV-V.>\h-\ '^, moV. 0» 
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Paatre à louest de Ragebôl, afin de {uréserver les 
troupes avancées contre une attaque du oâlé de 
Stenderup. 

Les postes prussiens dans le bois et les gardes 
avancées occupant le terrain ^i arrière se repliant 
aussitôt vers Saterup ; le 5^ régiment arriva donc 
sans résistance à environ 400 mètres en avant du 
bois, et put à son aise incendier les fermes et les 
maisons, d'où les patrouilles ennemies avaient plu- 
sieurs fois inquiété la ligne des avaift-postes danois. 
La brigade prussienne (Goeben) ayant donné l'alanne 
et le but de la reconnaissance étant atteint, le^otond 
Bûlow, pour éviter des pertes inutiles, ordonna ^mu 
5"* régiment de se replier sur le 4'*» qui s'était pré- 
paré au combat à Ragebôl. Le S^ vvait à pânia 
défflé à travers le viHage que les aiissM «amemies 
s'atançai^it à grands pas, son artiHâîe Iftnaiit vfve^ 
ment à obus. Malgré la mousqueterié et la QatHm- 
fiade, les batajHiHis da&ois eontimièrant la retraÉle en 
\Mk OTdÉB jufii^'ta Pythuene, où le5^ ré^mêat prit 
potâioii k 1 heure pour prùt^car à Bcm tour la retrùte^ 
dtt a«at-po«tes 4u 9^ et du 4^ régimârt , ce dernier 
étaBBt ttenacé d'uae attaque par la gaudie ef nepoutant 
ptf^ tttnr à RagiebôL Les avant-postes rassranblés 
d^mfere les redoutes IX et X, le 4^ régîm^t re&- 
t/M mi tés^*ve au pied des hauteurs dé Dybèôi pom* 
âiMX>iErir le 5^, qui devait s^avanœr de nouveau sur 
te p3rthuseRe , auaâtftt que Toccasion de wit fitvwable 
de reprendre Tancienne ligne des avant-^postes. 

Le prince FrèdMc Charles venait de charge la 
brigade Rôder de sfemparer le 18^ du viOage de 
fiyUrtl, lorsqtie -m glakhsA fut a(verti éa oraftbat 
floraag^iifllie. firésiyfotdoncdefilfaeett^ttiaAioeuvre 
l»|oitf wÊÊ^ pamr àppsfer la brigider OwlMA, etée 
]Mrtar prom^teoMOÉ en avant ame 4'batidQofiiy qui 
9fWfipt9db^9nt 9ms midi des a^nrt^foMw ikiiéisA 
rAvnllîiiii' et à régliâê de Dybbôl. ^CMM^mII^^ 
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la ligne était occupée par le 7"' régiment, qui ve- 
nait de relever le 18°"® depuis uiie heure, avant que 
la reconnaissance sur l'aile droite fut terminée; à 
peine le 18°** s'était replié que le 7"' se trouva aux 
puises avec les bataillons du général Rôder. Ce 
régiment, transporté de Jutland depuis peu de jours, 
avait occupé pour la première fois les avant-postes au 
Sundeved et ne connaissait pas encore le terrain coupé 
et couvert de haies. Les détachements à TAvnbjerg 
eti, trois compagnies au sud de la chaussée s'étant 
déb^lidiâs .précipitamment devant les forces ennemies, 
lA:|E^irde avancée. jsous les ordres du lieutenant Munck 
i|li P^fjtfaiîr à: l'église de Dybbôl, malgré une réiràs- 
tm^ ff^fimvi^ ©ti\le.:r^^ fia fégiment ^ r/9pl}^,jus^ 

à^i^^è^im^i-J^^ '£9rii9S^BSy pouréirwiDt Jes^DkflfiJiÉi' 

d^^^fg^ns^lglfê W^^' Vheft^ 6r#^i#>leur Imn^ âànm 

dri#9..toar^^ isTé |Wi!^vd^Mûttb)^ 

(i!^.kBi9eii|[>lM# eaas6 dw^iwx def tent'èAlîeriAbiiiA^ 
lji^^^e/a:9iiti^r.(^é ide M ^ûM^im/mm 

IX.i^ wf^elodf^iiN^î pièces- <to 4 é» U^^jb^ftlIieiA 
4e, 'CiÀ(qi0£ni^)r;>c^ ifM^Bitioa à droite 4e Is^n^^r^ 
rout^ aiiipfiëiâ ( de^t lairedbifte X. Gependanlt l^êàSSmàt 
étaoït 4aA|Nà^ mx, réeeirves, le 8""* régim^n^^ inqiMl 
auii«^4çi«irius90mblem«at, avaaça pour^^toiltaririrvihiK 
détê^^j^^^fiti^/ éa 1^%^ régimen):, trensiplacé'iVdantlttyt&'W 
de Sôl|t(lô^b(^rg4..\ . . -'j. : . /i^riuil ^ïihHfyuj?)l t»b 

t^rs4||i .perdura iHf^rirdnt^ Poffenswe ^iiunfjiiâJlraibKgiiÉf 
^!{\§iéi»mlfit i j9Éiviin0iilloibpàgàîp ihi ^^'9d pgtWifO 

<^t ^«^Mraflv^i^aQiii hmm ^talptcnarifrasiqisaHfl} 
i»SÎÉIt4léiiiéb^^^ :le&iiJ^amftslQi^;£imqi|iV» 

i*èr%i^te(^^lWgBardteii.^Ueil6^.i^ rwpè^nwés^i 

11 
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l'extrême droite la ligne qne les avant-postes avaient 
occupée le matin ; l'aile gauche au contnUre devait 
prendre position au sud de Ragebôl , l'attaque contre 
DybbÔl n'ayant pas eu assez de succès. 

Après une vive canonnade de l'artillerie des redou- 
tes contre Vester Dybbôl et les têtes des colonnes 
prussiennes, le 7"' régiment s'était porté sur le vil- 
lage. A mesure qu'il s'approchait de Vester Dybbôl 
et de l'église la résistance devenait plus acharnée; 
tes Danois virent l'impossibilité de reprendre ce point 
important, d'autant plus que les trois compagnies 
débandées sur l'Avnbjerg n'ayant pas suivi le ré- 
giment, la gauche se trouvait sans appui. Alors le 
2" bataillon du 8°" régiment, ei? réserve daii$', la 
position, avança par le ravin eptriejef; tedoutep.VI 
et yni et s'approcha de Dybbôl ver| 4 heure^.de 
l'après-midi ; deux ' compagnies prirent position au 
suc[ de la chaussée pour arrêter l'eûnérai sui' I'Ato- 
bjèrgj' les autres restèrent en réservQclen'ière J,^; vil- 
lagÉîjusqu'à Tari'ivée du l'"" régiment. 
''A péihe ' ces dispositions prises,' la brigade Rôder 
aHifteniSe'ttê la brigade Canstein s'avança de, n9Myeau 
éÊi 'masse, jîour éloigner les détachements d^c^ du 
vïfe^. ;Ses progrès ayant été arrêtés, un moment à 
Dybbot et à l'Avnbjerg par les renforts du S"', le 
lieutenant-colonel Muus rallia les compagnies, dis- 
persées pendant la retraite, et les Danois, conduits 
par le colonel Hveifaerg, se jetèrent une seconde fois 
snr l'ennenii et. réiissiieiit par une attaque vigou- 
reuse, accompagnée d'une vive mousfjpetefie,, , à le 
refouler jusqu'à Tvingegaai-d; maU trouvant Tenoeioi 
trop supérieur en nombre et ayant ;Subi «fcç, pertes 
considérables, parmi lesquelles le colonel .J^v^erg 
mortelleméiit blessé, les Baaois durent (ar^tei.i!»*- 
taque pour attendre de nouveaux renfc)t^^.,||^p^îjç9Js. 
compagnies susmentionnées du 7™ eiifm"p[ar^yées,.jHe, 
suffirent que pour garder la, po¥itioj|,f^^\gi^^...,.,|j^r 



pendant les trois compagnies du 4"", éclielonnées 
derrière l'aile gauche du 5"', s'étaient portées sur 
Dybbôl pour attaquer la brigade Rôder par la gauche; 
mais le commandant du bataillon, le capitaine We- 
dege et tous les officiers d'une certaine compagnie 
ayant été tués ou blessés , les Prussiens se glissèrent 
entre le village de Dybbôl et le Pythusene, et une 
vive ftrailladé força les Danois à se replier sur les 
ouvrages. Le 1" bataillon du S™ régiment reçut l'or- 
dre de se porter en avant du ravin au nord du village 
pour protéger la retraite: mais le terrain détrempé 
entrava tellement la marche que le bataillon arrivait 
trop tard pour changer le sort du combat. 

Le 5'"' régiment n'avait pas mieux réussi à repren- 
dre Ragehôl , où la brigade Goeben était appuyée sur 
sa gauéhe par la brigade Sehmid. La nuit étant venue, 
les Daïiois rentrèrent dans la positiian en laissant 
seulement une ligne d'avant-postes sur le front et 
commencèrent de nouveau, mais sans aucun suc'çès, 
à lancer des ouvrages des obus incendiaires sur Dj^- 
bôl. Le 17 Mars on fit en tout 150 décharge^ sur 
les colonnes ennemies: le nombre des coups tn'é,s 
du 45 jusqu'au soir du 47 Mats de la redoute lï sgj; 
les batteries de Gammelmark, fut d'environ If^O?,, ,, 
Les pertes des Prussiens étaient de 23 tués,, dpû|i 
2 officiei-s, et de 414 blessés, total 437; — celles, 
des Danois de 679 hommes, tant tués, que blessés 
et manquants, parmi lesquels 12 officiers (5 tués); 
seul du 7°" régiment 150 prisomiiei's étaient tombés au 
pouvoir des Prussiens pendant la retraite de Dybbôl. 
Quant aux Danois, la conduite de la reconnaissance 
en avant de Taile droite, la retraite opérée 'en 
bon ordre , les retours énergiques pour reprendj-e les 
villï^es de Dybbôl et Ragebôl^ les pertes considé- 
rables témoignent assez de la prudence des offi- 
ciers ,' de la vaillance des jeunes troupes.' Par 
contre là' débandade d'une partie du 7"" régiment, 
11' 
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le grand nombre de prisonniers et la lassitude des 
compagnies du 4"® régiment, les officiers mis hors de 
combat, démontrent clairement les conséquences d'une 
instruction insuffisante, d'une organisation peu solide. 
La journée du 17 Mars devait devenir fatale aux 
Danois; l'ennemi s'étant développé sur TAvnbjerg, à 
Vester Dybbôl, à Ragebôl et à Randsgaard, les 
avant-postes danois rejetés jusqu'à environ 500 mè- 
tres des redoutes, il fallait pour prévenir une sur- 
prise en face d'un ennemi supérieur en nombre, 
réunir de fortes réserves dans la position. La con- 
centration de ces troupes dans l'espace derrière les re- 
doutes, dont la garnison était déjà assez uombreu^eit 
devait encombrer l'action de l'iEi-rtillerie, ,et .priyaït 
l'infenterie du. repes nécessaire; la g^^nj^ri ét^]tj.exr 
tposee&ttte 4'*brfâ ypûj^s à des .perted/inéyitajbiîç^ pax 
les feux des batterie d^ jBroa^erlanii j^t de.^celle^ qu e 
Yimkéï&i!pùw^^i% , eçtCQjfi élever à çouvqjpt sur le front 

deidtti|»^itîo%v;::, ^•■' M-oy -■ i-. ,..-....,> .,, •• 

Le commandant supérieur fit occuper chaque jour (1) 
daîligne'dés ri^doutes etde^ tr^^nchées eatre elles, par deux 
MtoîgacteêLQwi^^Pjluvaieat être promptçmeAt secouri^s p^r 
^qgatTOfaufares brigades,, dont deux placées en seconde, 
-fes deaa ftutres/efl: troisième Ugi^e. E^i premièrç ligne 
«ne- brigade prenait l'j?iile droite de la redoute, VII à 
^FAJssund, Fautre la gauche , de VII au Vemmîngbund ; 
duœun des ré^^ents donoait de nuit une compagnie, 
«titière», «t de jour une demi-con^pagnie en avant- 
postes ii ainsi la ligne des avant-postes était occupée 
respectivement . pwr quaitre et deux compa^ies^, Les 
a^ant-poptça ocei^aie^it dçs ips^e^ de tîraill^ur^^. pré- 
{«iiiâfis<aa ptas vite., ^'«^tant éloignées en jîerfainsen- 
i dPoits!qUâi4ç,JW(>n:T3pûip9,ètrep â^ sj^^oi^p^} ccjç foa^s 
étaient occupées pendant le jour; la nuit lés vedettes 

MarU 1864. (RappoH^'^U»^ ffûmal^e.- jd*^ imv^g^mrm ^n^<^^t\ le 
combat du 28 Afart 1864;. 
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se plaçaient à 300 mètres plus loin, pour se replier 
sur les fosses en cas d'attaque. 

De la première réserve, une brigade occupait le 
camp de baraques, à mi-chemin entre la tête-de-pont 
et la i" ligne, l'autre restait à Sônderborg. — Les 
deuK brigades de la seconde réserve étaient cantonnées 
aux environs de Sônderborg. 

Le service des 6 brigades avait été réglé de ma- 
nière que les deux brigades en 1" ligne étaient 
relevées tous les six jours par celles de la première 
réserve et allaient se reposer pendant trois jours dans 
l'Ile d'Als. 

Quant à la batterie de campagne qui était de jour 
pour le service ncirmaî des retranchements, deuxsec- 
tions se postèrent des deux côtés de la chaussée à 
l'ouest du' moulin de Dybbôl. les deut autresnOTtirt 
tés ouvrages VTII 'et IX et à l'extr&m* ■dPrilte?SQq] 
nord de la griinde route d'Abenraa. ■' '-^^ïlisI ëoI 

La Cavalerie donnait par jour 1 officiW^'SftàlWtï- 
mes pour le service d'ordonnances dan%^tàJ|)9iEitibmb 

'"■'■- ■ ■■ ■■ '-•■■-'': ■ ■'-■■;■' ■■ir^.i(i£f)n£mrno.i9j 

Les batteries de BfoagérlÉirid «ëTïfelt '^blanfijlœlà 
battre directement' les rfldodtes'!^^-^,-à-i»i^tefi$'Bae 
gauche de la position et'''à- rictfeher- l«e"ïn»vtagps 
moins élevés de l'aile àroftè; les BtooîS'^»vai»rà-«â- 
solu (i) pour éviter les dangers d'un fâU n)»è«i-vtfiet 
meurtrier , probablement aussi parbé qu'ils - ni/', se 
■ dissimulaient pas l'infériorité de lent» canons" 'tiiHiè» , 
de ne pas faire feu des redoutes s&nS hauts nâceaSité , 
afin d'attirer le fen entier de l'ehnemi'isur -la- 1^- 
doute lï, qu'il semblait déjà awi^'^^fseii Ofïftme 
point de miii-e. De II oh potiv^S^'éR^i^tnaefUe 
iQtt^ d'àrtillérie à des 'âmdrtionâ''^aSft^a toiroacble^ , 
le '^lïis' graiia' hbmbre deÈprti^ileiitéhïifemi^latioéB à 

(1) De Jonquiéres. 
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grande distance et à trajectoire très-courbe s'enfou- 
çant sans éclater dans la pente élevée du ¥emming* 
bund. L 'officier qui commandait la redoute, eut ordre 
de n'entretenir qu'un feu peu soutenu sur les batteries 
prussiennes, mais de tirer vivement, lorsqu'elles diri- 
geraient leur feu sur tout autre point. Dans cette 
intention les deux canons lisses de 12, placés sur 
le flanc éa n^ II , furent remplacés par deux pièces 
rayéas de 12 et de 4; de sorte que l'ouvrage était alors 
armé de 4 pièces rayées. En pième temps un obu- 
sier de 84 I put agir efficapemeat contre le pte* 
teau de Gammelmark jusqu'à ce que ayant été mis 
hors de service, il fut enseveli dans Je tçrre-rplein; 
on en fît de même des pièces de gros Gal|bre,it,i%u| 
briaèr^ni soit pa^ les feux , ewenw , ; fii^iil^ H^r^J^ 
propre charge. Pour miçiiX; couvrir,, Jle^ f^tiiftçjqSSivet 
ISBui9%^^?fj-^o^tfJe|îtii;. %,gr^l?^^ .#^^^^9. 4*4^^^ à 
Igf^fptl^îrç ntr|sr?pourM ï îonrQqsriSit[ruisijb.;I^$. ^n^m^- 
sSfifêo^' ,|ûjftd, t mpnt^mt , , w s^Qrte. qm l'éva^mfmt; 
&rtiérti#^fm^i.i)» gwnisQn: q^it^^ jla ;re^ç^vrt^,i s'«h 
ljg^an|ï9fogt|€S,; l^.,feu ,çfltnemi: derrière, les, htpie^ à 

g^^|)aj][ç4^j,att^i^:^iejit Icjur but;, du |17 iftarsrW 
l^^^vr^i.ei) rifiostaat pHAçipalement .de M redfi^utg 
II3I l'o^meç;]^) nf^tdirigeaijtr la/canonoade contre les 
^Biteîfe l )re49ute^. . , que lorsque ceUes-ci. se mêlaient 
a\|) co]p(^bfit i ^)Qrs il tira immédiatement avpc plus de 
vi9^ce*.r..lie !25 Mars U redoute Il.n'^^ant tiré que 
3? ^9Jièps^i JM Prussiens se mirent à canpnner: le ïïP 
¥|) of{[ils,4^^o^%^ut 4 canons et brisèpeot lorois 
aif^^Sn) ^f^gm^^J feu, violent que l^en^ . épg^a 
QCfl*r%0l& Ïfi4?»^- ÎI^BPûdaût .toute, K ^ di^ré^ du 
bflpi^4eiB8nt[[et;]^u ,fi^e,. I^S- pçrt^yep-,-B^^»T 

é±»ie#i^^4 ^ci^.,çt 4e,4Q, feRp»p%fetegpé^, -mlm^ 
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rahles par la prévoyance de placer toujours des 
hommes spécialement chargés d'annoncer les projec- 
tiles ennemis, dès qu'ils voyaient l'éclair des explo- 
sions: dans les 7 ou 8 secondes qui s'écoulaient 
entre le coup et l'arrivée des obus sur la ligne re- 
tranchée^ les artilleurs eurent le temps de se 
mettre à Tabri en se collant contre les parapets 
et les traverses. Si au contraire les projectiles ar- 
rivaient dans l'intérieur des blockhaus, aux bar- 
rières, etc.^ ils en détachaient des éclats de bqis 
plus dangereux que le projectile même; les obus mi- 
rent de cette manière plusieurs fois le feu aux redou- 
tés, qui' fut éteint le plus souvent au moyen des 
pompes à feu , réparties dans les ouvrages. La re- 
dôtrte*'H àYaît des puits, les autres devaient être 
cétiétàfâfeteWrt fèuirvuès d'feau. ' • ■.' ' -4^' 

Ltf^perte^^^h^taiatëïiel du n^^ll d^iït^" cette Jléffodé 
fiitdë^S oBiisfer^ deMII, 1 canon de^^4frâyé' et' ïrttîi' 
affftts brisés , ôtitrô un bon nombre dé roues, tf oûlife^ 
ete.^ L^ 'iràtled Danois amènerez àUssîtôH Wi<étif$î^ 
néces^^V taht' en 'affûts ^tfeft bouchôë - a- feii^,^*^^? 
cependant ne furent remplacées que par d^'èiliiôfô' 
d%n talîbre^pakâïis fot-t.' Lés paiikpets ftirènt^ tfeiiS*'ies 
jours fort endommagés ; * W Wu meurtrier ^s ^ 4>aï-^ 
teàie^ prussiéhiàès ne permit bientôt plus ^^dé- lei' 
reirtaurer qu'en ï^ènforçant ■ les talus dtr detifâiS.' 
L'espace intérieur ainsi rétréci I-arinemetft'^^' * de 
la redoute itait diminué fe 2 Avril d'une^ ïsiôù- 
che à feu: Les mortiers étant trop exl^èteés- n^ ie 
terréi-pRén> oà lés tran»t)ortandàil«^ l^bn«i:i-iiH;^ 

Tctiè fliôiquà Hlgafement les 'e(nfëncei!tents3i(Ri^- tei^i'àlh 
en- aî^^de ï'ailé' gaucM^^^^^^^^ tfurf^lteô 

mftp§iâs-gâp(^^^I sut* lé^SÉIiC'^^é^^iitnaCpd^Mé^^Ié^ 

Bi^i^éSâF^^ ^^immmkmê'} u^^'^tsî^ àt^ 

ifdâ'i%firâBH 'd^ 4a tombe ^'|Al^' vtck "^ûté^léj^ë^^ 
««feln; ifàf8îMt^«ô«îbÙ^ kj^î^îes^ 

pé^pë>, âBbltu^^)âi> ^fetô^^ënir/^-^^^ùt^^^^^ 
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une explosion. Ce travail extrêmement dangereux 
fut plusieurs fois exécuté par les artilleurs sous le 
feu le plus Violent de Broagerland; quelques sous- 
officiers se signalèrent dans ces travaux par leur 
sangfroid et leur courage. 

Les Prussiens ayant commencé le 7 Avril l'attaque 
sérieuse d'artillerie entre le Vemmingbund et la 
chaussée, la redoute II fut beaucoup plus endom- 
magée: quoique les embrasures fussent démolies, les 
artilleurs réussirent avec un zèle et une persévérance 
sans pareil à répondre aux batteries de Broagerland 
jusqu'à dmix jours avant la perte de la position, mat* 
gré les donmiages causés par les Jbux croisés Icpà 
rendaient prBsque impossible le xBanoadivredilit isb^ 
non: iM- (ïalme.et.la sucoès a^ecj^Iesupsls le&iiieùte^ 
ââaÈi)x daooiBO AIIekm^: itt Qast&ds^McAio^im^&iiBat iè 
fmx^cBlIa , ]?ëâdut£^ !I«n^;:lhaMîtôiàirasûnikerr te; oburage 
eiiè^àiei^^fia'dfe Heurs ItonnsiBSv fies^péridneeriqUe :eeijQL*^ci 
aoqoirerit jarUè iiÀaniemj^tîivié-iatèrFonïpix.dQS.bou-*^ 
diesd^bfeari^ j teiB^risdiMiice: :et lœn^ ïabii^tèdnj^:' coït 
méntéfjlppwtÀé^âs&ciea^h sutaiit ^qiie pèiB^dkfs sekials,. 
l&disfl^bn et lar js^riàpâthie^d© tttute-i'arnîiîée. ji „. 
ejHocpn ^futnde iilême^de. k garnison 4®s autre» Te-* 
éotvfcess etbdesr;traàèhée£Sv qui donoaât^f toutei dccâ^ion 
ék ptëaves-r^écïataMes da courage eMîunè observation 
r^onireu^ xie lea«u deieoirs. Du lïMoiaient que les 
PiïiiS8idii9:e0mnteQçaieniI^ canonnade à gros r^fibre,' 
tei|ffi9*sé?ëraiK^ das trottes fut 6oumiËe<à daiihides 
épreûv^ lôi|ibbrai)Qes derrière les ouvrage dai'aile 
gaucheciétanti^brùlfesv. o^ conçut le projet dënprati^ 
^imi iBêi$kc$mJàiims hllhàées pour abriter- lesi hnlh- 
ittMç(l^$dndànitalfesLiiom&rràx Iravam/^prineip&InaBidBt 
Ci9Si/fit»kr Mgàtnisec:^uiseadeutâèhie3lipDBiiTetranc^ 
eiÉpèâhèifeiïméeetés ^aoïfïfiab. heà bœoiipaBStiâe ëagë 
ctooltS)qir^^«lit e^u»'iidngteinp6A6aiiBtionbéteBË|iiBais& 
n^dpM^maà non |AuSi^réâ^^^i^uiq[u*^iffdlà[diBÈiègiï3 
fcfft^sènre ^Éftjttq^iuû ^dcmlble toï^tjn^oièhBetôritséhipébhé 
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de faire la cuisine dans la position, l'ennemi dirigeant 
ses projectiles sur les lieux, d'où il voyait s'échapper 
de la famée. Quoique l'intendance fit tous les efforts 
possibles de pourvoir aux besoins des troupes par des 
(iistributions * de bière chaude et de viande fumée , 
elle ne pouvait satisfaire aux besoins des hommes. 
Faute d'abris et de nourriture ordinaire, il fallait 
songer à relever régulièrement les officiers et les 
hommes de l'artillerie. Pour suppléer à la force 
numérique des compagnies de forteresse^ organisées 
seulement depuis peu de semaines et dont le service 
devenait de jour en jour plus pénible, on les recruta 
de 50 hommes: cPune des anciennes lavées et de 200 
volontaires deJfiafainterie^ de sorte queies artilleurs 
aprèsitleai îisuqs^^iie service dftnailaposîtiCHtpouvaiflut 
éirdoFetei^i^ohbâl^ 'farara^. X^wAskujL CQnmoàn^Bi& 
de9:;rBdoutësfi»lnde8ribâttgr!eJ^ âan& l'Us^id'Ads^ f ilsîipas&l 
vaienfr seul^enèf sè(n^fidiplEHîer>^ d'abopd iô\isde8ii^<^ÎG8 
jours, ptris':tous:lèBi-<teiffx.'joE[n*^ Â âéfaii| .deP/ié0p(i>£ 
mandantsli^apëserveV ctetteoidiisoentBJiilLème^Me^enife 
difl&fcile^ af)lrèBJ4fl[ au^e-.iidr» dte raâifoskldeci^i^àièiàisi 
officiers ^i tArisôhis^affîcifirs y. :Jk:;&^iaiti te nréiigtffiibiâl 
monter- • presH|ue • ..coi^uellem^it le : inénte nf)oMte. 
Le iîeirtemmttltetfaBaisk fiit aiim: IS/jdursbdfip seaaéob 
d»ns' Jes: redoiutèsy avec tiFoils jotursi^d'Jàfif^rTOHecj aie 
repos. Le. raisQifare des commaiulaats éta£k.^£ic^ 
treint v^ que . jieé Ihns ouvrages ouverts : étaient lesm^ 
mandéa" ; des > i?arrivée^ des £ru$simB ^wasiéeès «qii»* 
offieîerÉ! im >peu phis tard ^ du; afnt- loMigéi ipàmee iidé 
lessocmfiiBr plusieurs £[»s à de jeisiéôi^atiiji^iâi^&dGiJFg 
£nf KEfoifôiteÀips que léÉ'Jît^séeiiiâimrâ^iidftl^ftri» 
batbnsiBçism^i(|ejqQlateatL /de^amii)i$dIn|iarkî)ntef3J)^LMiS 
aieàièntBi(temHii^£é)r.^i«jbBss»meiiéBij[tëg«$ -ài^ièmo 
HgBë 9ètEan0Béffiçr heiÊ dtqipoi^^s^feuto^éiffîlaâf!^ 
esD^arrièiœsdeolfaitega^deâgfittnk'lfs t£t^jteip(ittki%6 
étE^iàBsbStàtéJBà^'u^jÇim^ff^^ntïjQf voir tk^ÎBlmifhfft 
àff1^aiâetit6tedémbuf{itéBsi etd Haile nypphigijSe <9iéadiemri 
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mingbund tellement écrasée par le feu ennemi que 
cette partie de la position ne serait au bout de quelr 
que temps plus à l'abri d'une attaque directe. La 
seconde ligne devait donc offrir un point d'appui 
à la défense de la 1" ligne , où Ton pourrait ar-' 
rêter les colonnes d'assaut jusqu'à l'arrivée des ré- 
serves, soit pour rejeter l'ennemi hors des redoutes, 
soit pour couvrir une retraite générale vers les 
têtes-de-pont. 

La seoonde Ugne (1) partit dé la berge du rivage, 
à environ 650 mètres à l'est de l'ouvrage I, oH (um* 
duisait une tranchée de commum<^tiop. D'après les 
ptayas convenus, la ligne devait se ccHnposer de tran- 
chées entre trois forts, dont le premier, lalunçttëÂ, 
était situé à ènvircai 600 mètres ^en arriéra f^e ^^^Fèw* 
p]^^B£Ki4 desrcanoi^ eo^e les Fadaatés tlet^ili^^k 
dètt£iàBxe>uIâ.i luhette B, kiviron âSO iSnètves |dU6vav 
ms^ ^ SQO mètres à l'est de II ; ensuite • la - ligne 
1i&ua3laâit:5reir&<Je nord^uast et 'formait en Bë basant à 
m09tié).îtte> dtttanoà'jde la ; redouta IV dont eUeélait 
tstis-atsipfprpGJ^e ,• uà silillank C à mgl& pbtus , ^r^iv^t 
d^enqpdaceanent pour deux canons. Les rietranchemi^ls 
onœttavifièEeati.pai^ une flèche D construite près de la 
sitàtkm tcigmK)métrique entre le mo^ulin de D^^5l et 
la^ii^edmita IV, à gauche de la chaussée, m^ e^ 
côâSiinunic^tion directe avec la redoute VII par ' vm 
troEciiée ,i à 370 mètres de distance derrière le n^' V. 
Ej^ûhl -urie- tranchée tracée en créqiaillère ooi^ldsàit 
lexloi^ de l^enfeneement du terrain entré les ouvrages 
VljiA^XUîi] eaejkte redoute soutenait la droite '#la^ 
se6@9ide3}igite^i Troisr tï^anchées entre VL^ VU ^- 
veûntfîégali^entt à J^ défrise du ravini. ww Les^uii! 

ei^mhlev^ ^ea> iE^> ohatusséé pitr de& l%)^^^e4l^^ 

^(l) Peretning fra .^ kingsministeviet om fCainjpenj<i£^,X^dejAjMn 
\Èé^, (tiapport ^du 'ministre de la guerre danois ^ùr le con^b'at 
iièitlrt»eih<«4'48 ^iv^HVièÙ^). ^ Voir ht tsik&'lW ^^^^^ '■ -^^^^^^ 
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chées qui couronnaient ensuite plus loin la crête d^ 
la hauteur à droite pour aller s'appuyer ensuite à 
FAlssuod; l'accès des têtes-de-pont était obstrué par 
des barrières et des chevaux de frise; plusieurs 
miwsons étaient arrangées pour la défense, etc. 

Le 25-r-26 Mars la deuxième ligne fat armée de 8 
obusiers de 24, dont 3 dans chacune des lunettes 
A et B^ les deux autres sur le saillant C. Le manque 
absolu de radre et de personnel rendit l'occupation 
de ces retranchements très-difficile. Dans le fort au 
nofd des tète^*detpont on avait introduit deux obo- 
^^s .de 84 et deux canoas lisses de 12. 

Le 20 renn^aâ tira pour la première fois à Dybbôl- 
lundj mus • ia^ rive • .septenfrionale , du Vemmingtoand de 
quirtife-tipiècéBiiida 12 rayées ' contre la redoute I, 
laqvilllet jeiit >:ài08toyep les {«veis^stfeusl cFo^K^ife^ 
b^edËef ^su^JrteOltsDnt .etide èëlleâjdeiBi^o^i^geciaiiâl,' 
donti' ÏBtimmeai allait î^éî^aûgm^tô ste *JL% dte ôMiw 
pièees.fd0 42 .rayéea'- .Les tteaterses'inôïiffisàaïtesj(i; 
pmtégeil 'les jShoB&.toae&; conftrei lieffetl^>lieb aîttéMlcfiUïî 
nenoade , . te d gartriaon sbiitit '• à& Fou^virât^} iqpq^i&^gdat 
batt<$idio ïde < ^bbcdlbud ellfila^t^te chBmiiir:d&-€oiûpoao3^^ 
moation le,loug'de la berge, bù les bcnmixiefiea/vraiinit' 
été à j^Outert ju^ii'à ce Jonr du^tirîâe^Gai^mfelaiatàl^'^ 
ili& (kif^t 4'iSibxâter dans le ite(rFain plue ^laiirièra^* 
Les Danois èroyaiôntï (1) la redoute I à enfrôbn '*9flô 
mètrfis de la li^tterie de Dybbôlhmd ëi' réponcfireHtt 
par qntiques^ boups desr canons de 3& (les iB&ènâeé'i^ 
qmi avaient été destinés à contre-^battre le' £^jide 
£^09i|iedand:) ; ^S'étant > apergil . bientôt ^^lue làl 1 aistmdè' 
ét^ m^ mos^ 4^ 24Û0 ioàtUBs^! là redQate>lnessa 
U-f^if^e^eint réduit au ëteàee pt^r^ilneiiqxia^ântaâW'' 
d'otoi^ide M » 4esi redouÉesi m ët^^Vi^ï * )la^ bàttflal'iaipi^Bo l 
si«pipyB0l^e^ilt«4Â ner r^it'jteiifiBti» qu'a» /2 l^vritiinS^> 
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et 6 canons rayés de 12, répartis en quatre bat- 
teries. 

Cependant les Danois avaient compris autant du 
progrès des Prussiens que de l'accroissement de leurs 
feux d'artillerie dont l'intensité grandit toujours, qu'ils 
auraient à soutenir un siège en règle. Ils profitaient 
par conséquent de tous les moments, que l'ennemi 
continuait à leur accorder, pour mettre à couvert 
autant que possible la garnison et le matériel contre 
les effets de la puissante artillerie prussienne, et à 
introduire plus de pièces rayées dans les redoutes, 
afin de pouvoir mieux répondre aux batteries enne- 
mies. Dans la redoute VI deux canons lisses furent 
remplacés par des pièces de 12 rayéeç; on changea 
presque entièrement l'armement du n,,, yi^ , (i(^^ la 
ç|ti)ïation était très*-fayorabto |)pur ei^tamer^ ia jiitte 
^vjçi^/les ba^rii^s suf Je. front; m r.enapiàç^,4,p- 
jî^qç^s ^ Ijl^ses . si^r la face de devant ^p%r. 3 ^pièoes\çIe 
^t^GSai^^.et.iUn^ pik^p rayée 4e . 4. ^ .|,e^; j|)anois 
^5o4H^^ei^j2..ifoortiers de- 84 4aflis ^ pçdc^utè JX , 
^f^)jll^ ptajt ; braqué sur Ragebçl et le , terrain 
^|f,n^J(?pi ^^nviroî^ , Vautre sur la g^wbj^ 4e.laehau6- 
<fÇ^^ Le;^{. canons furent pour la plujpàrt i^escpndus 
^^^fl^fjsi^ et des barbettosi, et installés à embrasu- 
fiîSSôi f W rehaussa et élargit les . traverses et l'on en 
^^g^isit de nouvelles, naturellement aux (Jèpens 
^ ^pgibr^ des bouches à fçu , qu'on pouvait opposer 
^^îÇeji^e^ r^e 1'eî.nnjemi. En outre que l'encombrement 
jd^Sr^^^dput^ pfir . les traverses , quoique indispen- 
^^^YvP^^^Çi ii^yç^^ des canons, rendait 

'/^^^^^^fiîteU'ffl^^ des ouvrages ^et la 4ir^tion 

.4iJ Jf^u., ,,de rj ^'^î^tiU^rie , il raccourcit Ja ^i^é du 
feu, et dissémina les forces de la garnison. — 
Tous ces travaux furent exécutés du 17 Mars au 
%A% Asrii sfftibsvles spio^niers eif Bnç< ^pa^tie^tscfijt rilin- 
^ïaîrte^ie'^i^B ' jotttnellement à- la' dïs^sittonw^tf'feéirie; 
iâ ^lïièéhiètïrs ' ^rlout dohftèrfent dër tif etf^e^^^à- 
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nifestes d'habileté , d'un zèle ardent et à toute 
épreuve. 

Le feu d'un grand nombre de mortiers aurait cer- 
tainement contribué beaucoup h la défense. Malheu- 
reusement l'espace intérieur des redoutes était trop 
restreint pour les y installer. Les Danois auraient 
dû élever des batteries spéciales de jet entre ou 
derrière les ouvrages; mais on manquait des chefs 
et des hommes nécessaires pour desservir ces pièces. 
Restait donc de remplacer quelques canons lisses par 
des mortiers; mais on y renonçait dans la crainte 
d'affaiblir la ligne retranchée en cas d'une agression 
de vive force. 

' Avant de continuer, un mot encore à propos de 
ï^effet redoutable de la nouvelle artillerie prussienne 
"âans la période liu 17 Mars' au 1 Avril, quoîqû'èllB 
dût son succès en partie aux circonstaiicës ; favoï'Et'- 
blés à tous les égards. Le nombre dés coi^s ^Héfe 
des batteries dp Tlroagerland à été d'enviroff'.''30^, 
donc en férrWe mo^eii 200 par joiirr un' 'jbiit^'^Wftèfe 
lançèreni'iifëïïu'S'970 projectiles, le 1 Avi^l ^eWéitt 
7S.' On y 'répôiidît principalement dç ïa l'edSufè'fl, 
en' tirarif ernfe-bh "1500 conps, 100 par jotfr".-' Sâàfh 
les i^pports t>russiens (i) ïe feu deè battfel^ife^^ 
Broàgerland avait eu en premier but la fleî/t^ucStih 
des blockhaus et autres défenses qui pcraVâliyfii"^ 
trouver à l'intérieur des retranchements i''^iflft 4te 
mettre la garnison dans l'impossibilité dé Vv^^Sîiirf- 
tenir. On ne saurait nier que ce but filt'']àrBifri^f^ 
ment atteint, la garnison ayant été'aéjâ"ftii'céè'*ifës 
le 1 Avril, même avant le coi«friéiicènl^rt^^'èu'lft\i 
des^^tables batteries d'attaque; 'i'iiiuitïer"fôs rè- 
r;-_ .;u-j , ; --y .f>[mi3-;-!il' 19 _. usi 

'. TTZtf ?■! l:\ ■■" .■ •.>-■■,■:.■'■■ i?i;(!'ii"nJ 690 auoT 

'(» 9tl>M4dMi<j4n9rtflr ouf iia-'>Dapp«ter Sh/ieUOiti t^fdèi Ztu 

l'artillerie pramiennt. "^ 
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doutes et à chercher pendant le jour un abri dans 
le terrain en arrière. — On pouvait déjà juger de& 
résultats terribles produits pafr les éclats d'obus dam 
un é1a[*oit espace fermé; nous citerons à cet éfïtet 
les pertes en personnel dans les blockhaus des re^ 
doutes II et I aux jours du 45 et du 16 Mars, qui 
furent de 31 hommes et 3 hommes étant respective^- 
ment mis hors de combat par un seul éclat. Quand 
les projectiles éclataient avant de 'choquer sui^ le 
terrain, les éclats étaâent lancés vers l'avant, formant 
un cône, en sorte qu'on était à couvert en arrière. Lé^ 
projectiles étant tirés de grande distance été. trajec- 
toire fortement courbée, on n'avait pas de peiné à Éè 
s^mstraii^e à leua? effet. Les coups pénétf arit^ ilaii^ies 
piampets ou les teaverseiè près dé fa €*&teî^dè(^^^iiJfe-* 
vaîei^>.^imetpaa*ti0 ôôii$idérable>^ >la fèl^ré'^ét^rpéë' 
a3«KC i&rce | à ddiors , ' et y* fscisalënt ^e -^ gi^arid^ [Wà^, 
Eta^p8fat«(u contraire = la partie îrifâriétire deë MWSv 
les obus n'éclatant qu'après , leur explosion a*ifcit 
iHiIl eflfeb;î'»Un-'«ertain= jour tm otu^ àyaiît''ktïèiît 
i¥»ca|tt6lqgeil(itei deuxt e^fè^tx, trâviÉri^' >lë ^'^Mê^ 
eti ï (ftfethira j il^a»tre f^r mû explô^n:' ' ^ A ^Sènaér-* 
borg les obus percèrent les' fntiràiltes 'dfeë''%M- 
sons à 4000 mètres de distance et y causèrent de 
gïftrtis' dégâts. *' • 

.!La.;pkii^ grande preuve de la forée excès^'^ dtes 
otoils «yUiidrx>-ogivaux , munis de fusées à percussion , 
VBAïïi0\k grande distance, fut donnée le 25' Mars 
dasiShla 'redouiteVl par" un obus de 24 qui, frappait 
la'.oujtasse)dfun''oaffion! de- 12 en fer fondu, ^dift la 
piàoeiaki) peines k^uè leiboQîretet fut énij^ôrti^ à' tta^^ërs 
le, fwnàpetitjtisqù'au detoors de Fouvrage. '-L'éffeV-ïUt 
moins pUissan* isuî^ tes^feoufeheô à feu' de^gH)s* Baliftte, 
qiwttîpi'uttl seul obus* suffise pouVles:*aettré hoi's 8è 
sftfvite.v.îUnnobul^er déi84' II dàtié Ù MdeJutè^Ifr 
ayant^été; frappé pi^ès' du bôm^i^ëlet îre ^Midit^^ un WÊr& 
djeraêmè/ calibre^ reçut ég^tlemerit 'unë' tèlîé'iBnftnÇti^ë 
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à la culasse, que la pièce devait être considérée 
comme mise hors de service. 

Les pertes qu' éprouva la garnison par les obus 
ennemis étaient fort insignifiantes. Leurs obus à 
percussion ne firent que peu de tués et de Wessés, 
si du moins les hommes n'étaient pas frappés par 
le projectile même. Les obus tombant datis le terre- 
plein des redoutes , dans le terrain en avant ou en 
arrière, s'enfonçaient au point de chute et par suite 
de la forte courbure de la trajectoire, les édats 
allaient ç'ensevelif pour la plus grande partie du 
n'éclj^ppaient que sous un très-grand angle et 

^;ci-%rl^^(i^S/«i^ 17 Mars au 1*» Avîîl 

^i#%»^Q#?$ tle^iredQV^tes- ensemble' 'Set. 2 t^piej?i$ 
blg|§p%f^,^%ï4^ h/9!mnW9j^ .dôîiti 3i toés^ nottubifettî^ 
l^^Bifiçwft^,j,^snpeia,-QÇs»^éraWe,^^s^^ jâqueicfe oiaïf^ 

ij^cftifsîé^i à p$i]rcussioiirj{^u$m0nnesiitfétaiéft4 ^tf$i 
jtj^^j^^nt .|iia»ypis^si; ci^^«44ût. iltsemfeleiSpieJ^i»» 
le|j^.<|^''£r^iide, dÂstapce lenr eonstmctidn icôiitèftrtièj 
à ^flgn^^ter, J^?p..^a^^re8.; i . » - . 'tJ . ,.,*| g-joci 

Le 20 Mars les divisions dans la positién 'deD]^ 
bôlavaient été renforcées par le batailloftdelajgaKrfle 
de Copenhague ; d'autre part le 7?»^ régittifen* -ftÉ» 
tran^orté à Frédéricia, qu'on croyait. sérieiisem^à*» 
menâ[ç4 par la division de lau»gaWle>pirrfssdenh^iQ* 
Içs ^i^l^chie^s, qui iavaie&t tibli^jsaoïsiâiteux^.asâxioèi^* 
d'^fyggjff r^ ter gçRéral : Luading^. pair iBffodwi^ttteiâôàtî 
dflj20.;g3^ |tl ^^^f^l^dj,fovm^^^^ fti 

î^rMii#'M^»i^tM* 4oï3^ftI^)37-^fcate:iltoiï«if^.idç gortfft 
^^ kofl®?^i#€i^P fe<^«jva>pft$'ailé^.(i*9f^Bnj'iï^^ 
tefl[P§tx^bM- k ^9(\y aÇGOiapi^né'duiiminiltresaé/to 

rç^fg^^^^qçjLtioQfTftt iloi^ tïto»pe$iî ) aussirU&;'»Miif#ritaif 
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les hôpitaux et lazarets , et partit alors pour le Jut- 
land, d'où elle retourna à Copenhague. 

A l'exception du combat d'artillerie entre les bat- 
teries de Broagerland et les redoutes , principalement 
le n** II, il ne se passa rien de remarquable entre 
les deux partis jusqu'au 28 Mars , le jour que le 
grand quartier-général ennemi avait fixé pour pré- 
parer l'ouverture de la l'* parallèle, les premiers 
boyaux de communication ayant été commencés de- 
puis le 26. 

.La veille du 28 (1) oh n'avait remarqué dans la 
conduite des Prussiens rien, qui pût faire suppo- 
ser les apprêts d'une attaque plus ou moins sé- 
rieuse. Le 26 et 27 le tir de Broagerland m^t été 
plus vif qu'auparavant, mais pas assez .YJi9lçpit .poçir 
qiié rennemi en présumât un effet e^tir^ordij^re 
d'ailleurs la manière dont les ouvrages jçontiaçi^^at à 
rijjDSter devait le convaincre que leurs forces défensives 
n^êàiîéiït pas encore affaiblies. Les , Danois ay^ent 
ob^i^ le cortimencement des travaux de sièfiOB à une 
dii^rké' a*envîron ' 2Ô00 mètres delà. Ugn© r^tran- 
chéér'sfar liBs' hauteurs à l'est jieJi'Av^lyerg entre 
Dybb5> et Ragebôl et près de Batterup: msiis e^ 
pféjteirgmfe faisaient soupçonner plutôt upe action ré- 
gulière et lente qu'une agression de vive force; le. jour 
et ià nuit les redoutes et les batteries dans l'île d' Als 
lançaient de temps en temps quelques coups contre 
les travailleurs ennemis. Il n'y eut que les petites 
fosses . de tirailleurs placées par les Prussiens dans la 
nuit du 26—27 Mars et qu'on voyait à peu de distance 
de là ligne dés pant-postes sur le front du cejatre , 
qtti ÔsseAt présumer aux Danois qu'on ayp.it l'inten- 
tion d'y tracer une parallèle , d'où une fortq cJ^ij^to 
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de tirailleurs pourrait protéger rétablissement et Tar- 
mement des batteries à démonter qui se trouvaient 
plus en arrière, en faisant feu sur les artilleurs des 
ouvrages. 

Le 28 au matin la position était occupée de la 
manière suivante , conformément aux dispositions men- 
tionnées : 

en 1" ligne: aux redoutes et aux tranchées : 
à l'aile gauche: à l'aile droite: 

la l"* brigade (Lasson) la 6°*^ brigade (Btilow) 

22"* régim* - 2™* régim*. 10"* régim* - 5"^* régim*. 

en réserve : 

aux baraques : la 5** brigade (les régim** 8"* et 15"*") ^ 

à Sônderborg: la 4"* brigade (les régim^" 4"' ^tô"***), 

la 8"* batterie (de 4 rayés, capitaine Messerschmidt) , 
les ï>iëcëâ i'éparties dans les divers emplacement^,:,, t. 

La plus grande partie de la nuit du iî—^^^m^ 
les heures qu'ils auraient pu utiliser ^ pour trftvaîjy^n 
sans être inquiétés , les Prussiens restaient jlm^j^y^to 
mais à 3 heures, une heure et demie avant, le fifijif^^, 
du jour , ils assaillirent les vedettes sur toute, .l'ét^ii ^ 
due de la ligne du Vemmingbund jusqu'à l'^çifi^pf^t^] 
ment des canons au nord de la redoute VIH^.j^ff^ 
4 bataillons, suivis de deux autres en deuxièn^e ligiie,. 
qui , à la course et sans un seul coup de feu , fprcè-^ , 
rent les postés danois à se replier promptement sur. 
les grand'gardes , et rejetèrent celles-ci après une . 
courte résistance vers les ouvrages. Seulement les \ 
avant-postes du 5"** régiment sur Taile droite ne , 
furent pas attaqués et restaient en position, tandis ^ 
que les postes de gauche se rapprochaient peocfoïj^.j 
le combat dès redoutes. , .„,.♦ 

L'TOSCuïite et la violence d'une attaque si étendue 
empêchaient les Danois de se taàre aussitôt une idée 
nett^ ââ> C€t>qui se passiut. Gepei%«[a«t l^'^OI^stm 
de* ^*paiwl*eâ^**ie*' d«s redorrteîs "avait ' tféik^2^iÀ^'Q5t.ç^ . 
le combat à 3k heures; au même instant, les avant- 

12 
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postes s'étant repliés , rartillerie danoise sur les ordres 
du capitaine de jour pour le service Hertel , lançait la 
mitraille sur les troupes ennemies, qui en certains 
endroits s'étaient approchées jusqu'à 60 — 70 mètres 
des tranchées ;de communication; en peu de temps 
on les vit s'arrêter, puis se replier sur les fosses 
des tirailleurs danois et sur les ravins en avant de 
la gauche, où elles s'établirent sous un feu d'obus 
violent des redoutes. 

Le sous-chef d'état-major qui pendant la nuit s'était 
porté à cheval dans la position, fit aussitôt prévenir 
le quartier-général de Fattaque , que Yxm croyait 
être trës^sérieuse , et prit sur place* les premi^'es 
dispcK&itôons pour la repousser* A 3 hemre^îêt^démié 
on sonna râiarme à SSuderbco^^ h&^^éaè^lnf&eiy 
lâlêhv ayant idfitoyé par télégmp^e le^voiidfei a^ad^-' 
saiftiri^^kûkMgadés cànton^^ aux batiteiriarèt au 
i^Bbêl^ Itràke'* " se rèwiit sur lé Ueu du doîîibat, \ où 
i^ilâi^rra Uà^ibii^e de ré^ dortiB' de» ba#dques 
potiâ^^^gcoârir la 1'''' K^^^ en prenant position dazis 
l^^râr^Uutvaôtî : . 

1 bataillon du 1 bataillon du 1 biataf)loû du^ 
gme régiment ooïlî- 8"**]NBg* à Fenfon-' 15~* rég* dans le 
me appifid^ Fax- cenient du terrain ravin entre les 
trême gauche. den*ière le mou* redoutes VI et 

lin dé DybbôL VIII. 
l 'batêdUon du 15°^® régiment 
en réserve au camp des baraques, 
où s'étaient aussi postées 2 compagnies da te garde 
à pied, commandées pour les travaux. 

A ce moment ftf^ br^âde de S&idei*or^ était déjà 
as^niâ^? t5*r^batâMÎCBô du 4«»« régimen* -oisdupàit les 
tifS^i^!^p6&Vy VàJié^^ et te 6^*^ pi^eriaieût» ^)0sttÎ0tt 
^^^foîsd et^^gàifiehe'^^ la chaAisséé en ^^arvattt de^la 
^fi&iafel^jr(]iti«ë '^l'Aabëliîia: — IJe géiïé^âl Gferliatohidmiûa 
Itf^-^fcôito^ÉIdéea^t' dé >î^^^^ droite feu> l^èfnéftft-ïnajor 
dti' Mt; de là' gaubhef au général-ïàb/ji9îtt ^Vicig<a' Un 
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bataillon du &^^ fut dirigé sur le ravin rentrant entre 
les ouvrages VI et VIII pour y relever le bataillon du 
15"'*, l'autre bataillon du 6~* fut placé derrière le n^ 
X; le 4^"*^ régiment fut posté dans l'enfoncement au 
nord de la chaussée et à l'ouest de la route d'Aaben- 
raa. Ce régiment, ainsi que la garde à pied dont les 
4 compagnies s'étaient ralliées au sud de la chaussée, 
formait la réserve près des routes principales et der- 
rière te centre des retranchements. De la 5"* brigade 
le 15^^ régiment rallia ses bataillons derrière le mou- 
lin de Dybbôl; le bataillon du 8°"% qui y avait été 
placé, joignit le second bataillon pour former une 
réserve i l'extrême gcuiche de la position^ — Enfin la 
3^ brigade arrivée à Sônderborg à 4 heures et demie 
se mit en marche pour la position; le 17^® régiment 
occupa ies têtes^de-rfNdnt, le 16^ se posta à ro\i6st;i 
Ce régiment aurait dû relever le>4"'% destmé à fonmev- 
l'appui de la droite, derrière laqi%eU& la 4^.hrig940( 
se placerait alors en 2^ Ugne; oeipeiiâant la naanoboi 
du combat rendit cette disposition moins néeessweq 
Les troupes se trouvaient donc réparties de Ist ttna^^i 
nière suivante: r ; J 

en 1" ligne :1a 1'® et la 6°^ brigade. v.i^^"8 
le 22"% 2"", 10"« et &°*^ régimen^t..;: . ru 

en 2"*' ligne: la 5°** et 4»« brigade. . .sm 

le 8»% 15»^% 6"*» régfanent, 

le 4*** régiment, 
la garde à pied. 

en 3"« ligne : la 3°^" brigade. 

le lô*^' régiment, 
(aux tèt6s*de**pont} le 17"*« régiment. 

Ce déploiement de forces, montra aBsae quartes 
Danois s'attendaient ce jour-là à de sérieusi^s.s^alrQS^f 

E^ attendant le combat avait ocdatinuér I#p,.y|vq^ 
canonnade de toutes les redoutes, prinoip^lemi^t 
des n^ JII , Vm ^ VI — cette dernière commanidée.par 
le. capîti|ine Bayrtitiolin — empêchait les réserves de l'en* 

12' 
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nemi de déboucher; son artillerie ne prenait aucune 
part au combat pour soutenir les détachements avan- 
cés qui, profitant des accidents du terrain, dirigeaient 
à couvert une violente mousqueterie contre les em- 
brasures et les artilleurs. 

A l'aile droite les Danois firent un mouvement 
ofiensif avec une demi-compagnie et deux détache- 
ments du 10"*® sous le lieutenant Petersen, qui mar- 
chait à l'attaque d'Oster Dybbôl , tandis que^ deux 
détachements du même régiment sous les lieutenants 
Goldschadt et Bjôrck, appuyés d'un détachement du 
6"® du lieutenant Benzon , s'avançaient sur le flanc de 
l'ennemi. Le lieutenant Petersen tomba mortelle- 
ment blessé et les Danois ne réussirent qu'après 
plusieurs tentatives et ayant reçu un renfort de 
à détachements sous le lieutenant Hammeleff; ils 
rejetèrent les Prussiens des points dont le feu gênait 
le» plus et les délogèrent d'Oster Dybbôl A gauche de 
te MdouteiVI une compagnie du 15^*^ et un détachement 
(iu'.iflw. avarient eu un pareil succès, de manière que les 
detnièpes troupes ennemies qui s'étaient maintenues 
jiteqtf alors sur cette partie delà ligne, devaient se 
retirer hors de la portée de la mousqueterie. 
V II était moins facile de chasser l'ennemi des en- 
foncements et des ravins en avant de l'extrême gauche, 
où de forts détachements s'étaient mis à l'abri du 
feu des redoutes. Ce fut là que le »Rolf Krake" 
rendit des services, importants. A 5 heures la batterie 
cuirassée sans lâcher un seul coup de feu, passa 
devant les batteries de Broagerland , qui le itrirent 
aussitôt pour butte, et commencèrent leur feu à 
boutets, lesquels se brisaient contre la coque. Le 
»Rolf Krake" non seulement attira le feu de Broa- 
gisrland, mais aussi il inquiéta vivement les troupes 
proissienûes dans les ravins en ayant de l'aile gauph^, 
où eUes^ se retirèrent bientôt en désor(lre.soi|8 le 
feu des redoutes. Un détachement enneaoai Vêtait 
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hasardé trop en avant et ne pouvant se retirer sous 
les feux croisés du Vemmingbund et des retranche- 
ments, fut fait prisonnier par le sous-officier Klints du 
22"* régiment. 

A 7 heures du matin Tattaque des Prussiens était 
entièrement repoussée. Des redoutes on voyait les 
détachements ennemis se replier sur Dybbôl, s'abri- 
tant derrière les haies contre les effets de l'artil- 
lerie danoise qui cherchait à incendier le village, pour 
en faire sortir les réserves. Le ))Rolf Krake" ayant 
gagné la pleine mer, les batteries du Gammelmark 
pointèrent de nouveau sur les redoutes, sans que 
les coups portaient avec la précision ordinaire. Le 
général Gerlach commanda les réserves de quitter le 
SmMÏôved et de reprendre le service normal dans la 
posîlibn. — A la demande du quartier-général prus^- 
sien il-yeut une suspension d'armes de deuxhefures 
^14-^4), pour enlever les morts et les blessés;' l'a»* 
nlistice n'empêcha pas aux batteries du Gràmmelmairk 
de tirer jusqu' à 1| et de tuer encore deux hotttine** 

Le nombre des coups lancés le 28 Mars' paoTileB 
redoutes fut de 450, outre ceux des 46 pdèceEi de 
campagne réparties sur la ligne ; la redoute II dirigea 
au surplus 450 coups contre les batteries de la» pres- 
qu'île de Broagerland. 

Les pertes des Danois étaient de 29 tués (3 officiers) , 
de 442 blessés (5 officiers) et de 58 manquants, total 
499. Les Prussiens, dont 5000 avaient pris part au 
combat , accusent officiellement une perte de 9 officiers 
et 474 hommes, dont 44 prisonniers (4 officiers); 
d'autres rapports portent le nombre à environ 800 
hommes; les Prussiens n'avaient pas encore essuyé 
devaÀt Dyfebol une perte aussi considéi*able. /^-^ ; Les 
Datnois' étaient restés maîtres du combat le 38 ; : tes 
Prussiens avaient donc manqué en partie leur but, 
cehli* de' rejeter les avant-postes jusqu' en arrière 
des iredôirtes de l'aile gauche pour se couvrir à 300 
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mètres des ouvrages et assurer l'établissement de la 
1" parallèle dans la nuit du 29 au 30. 

Cependant les Danois, loin d'attribuer seulement 
aux Prussiens dans le combat du 28 Mars le dessein 
de gagner du terrain pour ouvrir la 1" parallèle, 
croyaient qu'ils avaient voulu faire une dernière ten- 
tative pour surprendre la position, qui venait d'être 
canonnée pendant deux semaines, ^ et de n'opérer le 
siège en règle qu'après l'offensive bien échouée. Cette 
supposition, évidente par le rapport officiel danois, 
est contredite tant par le fait des forces peu nom- 
breuses des Prussiens à ce jour-là, que par leurs 
relations gardant le silence sur un tel projet. — Quoi- 
qu'il en soit, la supposition ne pourrait exci^ser 
l'insouciance impardonnable des Danois sur Tiu^oom- 
pHssement de la 1"» parallèle dans la nuit du 29 
au *3Ô Mars. L'attaque du 28, les travaux de ^iège 
dès' jours précédents , de même que le bombardement 
Continuel du côté de Broagerîand , montraient assez 
que Tennemi , malgré une grande perte de temps^ avait 
résolu d'envahir la position à tout prix. Les Danois 
àuMetit dû ikire attention à ces circonstances, se 
tenir au courant de ce qui se passait chez l'ennemi 
ail moyen d'espions, de patrouilles, en lançant des 
ftisées pendant la nuit, etc. D'ailleurs si Ton n'avait 
pas remarqué de suite l'ouverture des tranchées, les 
Danois auraient pu faire une grande sortie dans la 
nuit suivante, afin de troubler le travail de Fennemi 
et d'observer où ils en étaient. Mais rien de tout cela ; 
les Danois se tinrent tranquilles. Ce défaut de vigi- 
lance était en partie la conséquence de l'instruction 
incomplète de l'armée; — d'un autre côté ces faits 
coristatetit que le moral du soldat avait commencé à 
descléiidte, conséquence peu étonnante eu égaid aux 
côhdîlidhs défavorables sous tous les rapports. 
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UÉSISTANCB DES ASSIÉGÉS DU 2 AU 18 AVRIL. 

Jj^ Prussiens étaient donc arrivés au point d*ou- 
wsr te 1« parallèle. Cette tranchée, longue de 700 
EPiètl?^! ^'^^çil^t'^u YeEtiningbundr à la chausse de 

SônfJerteoiîg^ti^ environ. 9P0 pas .de; distance, .4€icJ^5ft^ 
g^im^ d@» djNdtranch^ents. ■ Lr'entr€|)rife. ^ ^t pas 
démngé^ : Wf ? seul ipom^Qt par leis Qa^if^^^f ^^^^ig^^ 
h^uree du m^tin lés. trw^illigui^ ég^^nt déj^^^j^^^- 
vert . dws • Ifi . paraUèle , , paraehef^^ ^«^a?i .)i»[ i0 
Anvif A^il- >,P|ui; kân. en.^^^ri^reiet Mssi'fiîîte^ 
d'enwon i^ ïf^if^ ^e^ rejdtoutes I7-VI ^s ccfl^g^l^- 
rwt sept batteries au sjud de la jChaussjéerat^j^q|s 
emplacements de cwpai^. ^tre Dybbôl et.I^gelj^, 
contre les n"** VIII et JXL et le te^r^ ent^^ç/js 
ouvrages; ces batteries furent arméçs deéO pi^^^ 
dont 18 canons lisses de 12 de campagna^ i6 .o^i|- 
siers de 7 et 6 canons de 6 rayés. i . .- th:-^ 
I^a circonstance que les battçriQs 4<|^ frai)t»> q^q^q^'à 
plus ée 9()(hnètres des retranobe^o^n^^se^ trp)qivai£|pt ar- 
mées <pr^Bque exclusivement de ca^|]^li§s^^ repd^^^§ez 
oWr^que leur tir a'était pas des^if^ M^^ffi(^j;^'0^^ 
dô^îYiy^.fi^cei Vactiondef}^ bat^Wi^S dftyftî^(§«>to^t 
Q^^illfer. )tQttta,l '«kt^ntion . 4^ D^^ûç^^gHs^^o^^q^^ 

position lO'^^is j|UQr les .Pru§igiiwftr)W5#pt;:^ 

sur la droite en traversant TAlssund. Pour protéger 

cette opération, 8 pièces de 24 et 12 de 12, toutes 
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rayées , furent envoyées à Ballegaard poui* former deux 
grandes batteries sur le rivage de TAlssund, où se 
trouvaient également cinq batteries de 6 de 6 pièces 
rayées chacime, mises à couvert derrière des épaule- 
ments. Les sept batteries sur le front de la position et 
celles du Gammelmark , qui le 2 Avril n'avaient que 
4 pièces rayées de 24 et 4 pièces rayées de 42, com- 
menceraient alors la démonstration préparée. 

Les redoutes étaient armées au commencement de 
cette fausse attaque d'artillerie de la manière sui- 
vante (1): 



(4) Kortfattet Beretning orn Artilleriforsvaret. af DyhhôlstilUn^en 
(Rapport abrégé de la défense d'artillerie de Dybhâl,) 
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Deux pièces ayant été remplacées par des mortiers 
et rétendue de la ligne de feu étant diminuée par les 
nombreuses traverses, les redoutes avaient le 2 Avril 
9 canons moins que lors de l'arrivée des Prussiens; 
d'autre part les tranchées entre les ouvrages, la 2"' 
ligne et les têtes-de-pont étaient armées de 28 pièces 
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de campagne ou de gros calibre. Quant à la force de 

l'artillerie danoise, il y avait donc au Sundeved 111 

bouches à feu; les batteries dans l'île d'Als étaient 

armées de 48 pièces, de sorte qu'on disposait dans 

la position de 159 pièces, dont seulement vingt pièces 

rayées , savoir : 8 de 12 et 2 de 4 dans les redoutes 

II, VI et VIII, 4 de 12 et 6 de 4 dans l'île d'Als. 

Ce nombre fut augmenté successivement d'une pièce 

rayée en fer de 4 dans la redoute IV, de deux pièces 

rayées en bronze de 12 dans les n" V et IX , où l'on 

plaça aussi une pièce rayée en bronze de 24, qui 

cependant ne tira qu'un seul coup. Â partir du 

12 Avril on donna d'Als avec 4 pièces rayées en 

fier dîe 12, de sort# qu'il y ^rt d^ côté 4«ft P^ois 

environ .38 b3uchôj5 .à feu r^yé^i^:^ i^J^^^ijPPfV 

to'jadéfoils» ,, y )i5Q«npris m^^iiizmt^ 4^ ne«*i©B*»[ppqr 

jiîîBïnpfej^l' tefî ipièces d^ïw^s ou^ 4ém\X^H^ ; ^ oe 

îtîoipfbiîe i27 éorméeni m même aïoîftçnl^ «ans^.jçomp- 

?tegr/ tes> batteries d^ <»impftgnç.: j Qj^ial wx.: pi^es 

rayées de 12, nous avons déjà r^eîjaftîrq^é ^u'il: n*y 

oôâôfeê^ ply» de ^pcmibje?, et la^m^pinoren rcofet- 

4^t[|)iaidiEiiitia g$ierre u^^idis^aifie à l'armée ; par con- 

^iti?«k>t»n: 'diË^pesait encore , d'un certaininombre d$ pièces 

Mjiées: enlbxc^ze de 4» anciens eanons de 3; mais il 

49»Qibleq»e les Danois croyaient peu efficace la mitraille 

detoes canons; les 30 — 40 pièces rayées en fer de 4, 

^s|toniblés dans les derniers jours du mois de Mars , 

ne ftirent pas mises en action. Il faut admettre 

qoe les DaiKns ne croyant pas la position en état de 

tenir . longtemps, voulaient réserver leurs pièces 

myées pour îles employer ailleurs , pu bien ils orai- 

g»aie$tt d$ jiarop liépouiller Ie$ autres îles 4e l'Ardiipd. 

^/r^Lerrft^làvrilv ËW »VôîdtaprîHer", jespèpe # fusik.de 

rempart, furent réparties dans les retranchements; 

les artilleurs s'en servaient pour tirer contre les 

trs^vaîlleurs ennemis; 4 eèpingôles, plâèéës ffàai^'^es 

tranchées de communication enîbse iè§i^.rMQWt^ ï^^^ 
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VI, étaient destinées à agir contre les colonnes enne- 
mies le jour de l'assaut. 

Le 2 Avril, la force totale de la garnison montait 
à 29 bataillons, par l'arrivée du 11"* régiment, qui 
avait quitté la division du lieutenant-général Heger- 
mann-Lindencrone (1). Cette division avait été chargée 
de défendre le Jutland et de le préserver contre les 
contributions de guerre et les exactions que pour- 
raient imposer les Alliés. — Des bruits vagues sur un 
projet des Prussiens de passer TAlssund, ayant couru 
parmi les assiégés, les régiments n^ll et 12, formant 
dès lors la 1°"^ brigade, furent transportés dans le nord 
de rîle d'Ais pour garder FÀlssund et TAlsi^ord contre 
ime surprise ; en même temps on établit un télégra^ve 
et Une ligne de fanaux le long de la e6te du détroit. 
Quelque bonnes que fUss^iït ces mesuras, il iixA coti^ 
venir qu'elles ne su£^ient pas pour pare^: <mk 
dangers dont Als était mmâcé dans eeà jouri^v^e 
qui aurc^ exigé une plus forte conoentràtien^ vei^ 
la droite du éanal. ^ ' ; v/.vi 

Le gros du oarpâ d'armée du pritice f^rédévte 
Charles, renforcé le 29 Mars aprèd le t)éii^ï4Q^ 
ment inutile de Frédéricia par 9 bataillons dela'gaarâë 
prussienne^ était réuni le soir du 2 Avril auï eii viv- 
rons de Ballegaard pour exécuter au lendemain Id f96B^ 
sage du détroit dès la pointe du jour. Cependant de 
mouvement ne pouvait s'effectuer à cause de la forte 
brise et de la houle xians l'Alssund ; il ne restort-donc 
aux Prussiens que de garder le plus grand èilence sur 
cette entreprise, afin de pouvoir la rèp^-endre * soris 
dés conditions plus favorables. Si les Danois airàtent 
été mieux instruits dés projets de Fennerniv ils^>n>ftit- 
rairàt pas manqué de faire échouer la teiltaiivel par 
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/(l) Over9igt over den danske Armeens Dislocationsforhold under 
Felpôget 1Ô64. (Aperçu des dislocations de Vamiée àanôtsiB pén^ 
datk la campagne du id^j. ' >jVMii:fi 
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une grande sortie sur la gauche pour attaquer le 
flanc des Prussiens et pour tâcher de démolir les 
tranchées les plus proches et les batteries sur le 
front. Sans le puissant concours des circonstances 
qui rendraient impossible le passage préparé, la 
position risquait d'être perdue; par contre une vive 
sortie de grand matin aurait exposé Fennemi non 
seulement à de grandes pertes, mais aurait servi en 
outre à relever le moral des Danois. 

En attendant les batteries sur le front et le flanc 
avaient commencé le 2 Avril, à deux heures de Tafarès* - 
midi, le bombardement des retrandiements et de 
Sônderborg; une sommation régulière ayant prévenu 
d'avance les Danois des intentions de l'ennemi > afin 
que les non-combattants pussent sortir. de) la ville. 
Les £^ux croisés ^ qui -signalai^o;!} le^ cosiimenoemént 
dlun& rioiavdBe' période de l^srttaque ^ forent assez vive- 
nàen^xripostés iparles redoutes et tes '.pièces 4&cam-! 
fwjgÉe) dEins:vl6>! tranchées:: une section de pièces 
deï(41 j^éiféeB du lieutenant Nielsen tira* œ joui^Jà 270 
èbaorps, lÏLei batteries sur le plateâ» de Oammélmark 
lancèrent 40 obus incendiaires conti^te Sôndei*borg, 
0snèitek«<(tre : le feu à la ^ille* L'actioirï dés batteries 
éttrift modérée péndaïit la nuit, mais le 3 de grand 
îiitatei:- 1* :feu devint ptas vif, afin de protéger le 
^^mgei dç Mlssund à Baliegaard. 
il 1^ cftttonnaiâe dura jusqu' au soir du 6 Avril ; sans 
tîbuisejh de part «t d'autre des dommages importants 
à'caiiiBe de Remploi des canons lisses, placés à des 
^j^tâbeQS tî:H)p' éloignées ; jusqu' au 6 Avril inclus , 
lèT' bsrtteries i prussiennes avaient tiré 12,245 coups. 
&esi ttedotites^^répendirerit lentement; imais rartil- 
lëri^î^dwsteii^ . »e poirvalt - s'a4;tendre à un grand ' effet 
contre les batteries ennemies, tellement couvertes 
derrière les haies et les enfoncements du terrain, 
^u'aoktjie distinguait du côté de k.po3itio);i que^vl^. 
crête des épaulements et qu'on *ïe' pointait le >{>liife 
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souvent que sur le feu de la lumière, sans pouvoir 
observer lai justesse du tir. Les batteries prussiennes, 
selon les relations du colonel Neumann , souffrirent 
peu de Fartillerie danoise; le terrain en avant et 
en arrière fut très-souvent atteint et plusieurs fois 
fortement labouré par les projectiles, dont la plupart 
en outre ne tombait pas dans les batteries mais à 
quelque distance en arrière. Quant à l'effet du feu 
prussien, le tir des batteries côtières du Broager 
causait le plus de dpmmage; après le 2 Avril elles 
ne lançaient que des obus ordinaires; cependant la 
partie méridionale de Sonderborg n'était plus habi- 
table, le parc à l'est de la place, les magasins 
furent placés ailleurs et le quartier-général futtrana* 
porté à UlkebôL i. 

Pendant : la > caHonjoaxle du 2 au 7 Avril les perÉei 
en matéiieA< étadent relativetaient insigilifiaiDtes>;T{rlà 
garnison au Hîqntràire était !sur le front aâse^j BK^osés 
au feu ennemie sans ^u'il y avait moj^en deréd^itf 
leè pertes qui mdiitadeiit quielques^joierè^ à'I^îlioni^ 
mes«-^Uiiiii oèiiB^ fécbytalit dans la ville le^2l Avriil^aqmil 
tué effc blessé 36' hommes. -^ (»> t(ie'féoaf>I 

Le 1^ Avril le général (M'iach avîdt -rttedW^ 
plusieurs points l'insteruotion d« 49 Fé^î^iwt pa^ 
le service des redoutes. Pour éviter une 4[rof)f giîiA%â$ 
perte par le bombardement (1), on retira jfend^Bïfetif 
jour hors des redoutes une partie des artilleurs i^l la 
garnison , et les abritait contre lé feu emieiiû dasi^ile 
terrain à 200—500 mètres en arrière )desiouvïîSiges»^ 
qui par conséquent n'étaient gàpdésf^uQ.de qttçJg»È6 
artiUeui*$ et de 2 à 4 petits postej^rjdrijifaintçrffed SiW 
toute la li^e fortifiée les ttrwipes^ ^*étaiettto6oiîsti?«jt 
de- p^te^ tim^erses dan$ .tes:> itraag^cjaé^^ <iQS)ig|ii)tt#iit 






(i) Berètning fra Krïgsministeriet dm Ëampen deh ioai AjtrtC 
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d'autres genres d'abri dans les terrains en arrière, 
par lesquels cependant ils n'étaient pas entièrement 
soustraits aux feux plongeants des batteries de jet 
prussiennes. Quoique les officiers du génie tâchas- 
sent autant que possible de corriger les torts faits à 
la défense intérieure de la position, en cas d'une 
agression de vive force, en changeant l'emplacement 
ou le profil de ces constructions, et que le com- 
mandant en chef cherchât, pour la même cause, à'ea 
restreindre le nombre^ il est évident que cette dé- 
fense était sacrifiée à la considération de se protéger 
contre l'effet du feu ennemi: expédient assez naturel 
et assez pardonnable parce qu'il fallait autant qjiiiç 
possible préserver les forces vives, menacées d'unje 
destraction totale par le manque absolu d'aimé à 
répreuve de la bombe* 

vQoant. à révacuation des ouvrages pendant le jour, 
elle n'offrait relativement que peu de dangers , quand 
les^itranobé^s ennemies étaient éloignées de plus de 
25Û mètres dès redoutes ; mais une fois l'ienn^mi 
en' éiàt de masser, sans être vu des redouta ^ diçs 
troupes nombreuses à mi-distance des forte , la If* 
ligne ébâl incontestablement exposée à une surpdse 
pdr là violence toujours croissante de la canonnade^ 
qui rendait impossible l'occupation des retranche- 
ments. Un autre désavantage de l'évacuation des re- 
doutes était de ne pouvoir dès lors soutenir l'assaut 
par le moyen de fougasses ou de mines dans les 
fossés, en avant des ouvrages , etc. D'abord le terrain 
détneaspé, prétexte pour les Prussiens d'excuser leur 
lenteur^ et l'arrivée retardée du gros parc de siège, 
aasaii rendu difficile la préparation des mines; plus 
taMd ile feu violent des batteries ennemies empêchait 
tout travail en dehors des remparts. Depuis le com- 
mencement de l'attaque sérieuse d'artillerie, la gar- 
nison étant forcée de quitter les redoutes pendant le 
jour, ces défenses actives, excepté l'effjBl; moral , n'au- 
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raient pu satisfaire à leur destination, d'arrêter à 
courte distance les colonnes d'assaut sous le feu des 
ouvrages. Pour cela il fallait mettre le feu aux mi- 
nes quand Fenn.emi était sur les lieux ou à une 
distance de 30 — 40 pas; dans les circonstances ac- 
tuelles la garnison allait arriver trop tard pour 
profiter de la conftision de Tennemi et pour le 
forcer à se replier. Le 18 Avril la redoute VI était 
déjà envahie avant l'arrivée de la garnison. On 
pourrait avec plus de justice reprocher aux Danois ^ 
d'avoir négligé les préparatifs nécessaires pour faire 
sauter les gorges des ouvrages, ce qui aurait pti se 
feurè avec peu de peine; le jour de la perte de Dyb- 
bdli'its n'avaient que des mines insuffisantes aux re- 
douieëti'h^ uli^^v'et VI^ dont les poifts; ne ix>ùgeaient 
plus. Les Danois se bomërent^àoré^andre diezitqn-' 
neffîii de ^âràx^ brijdts V en sorte ^ q«%/s)atkendaltu;ii#i- 
tabteiïient à; t»cmvôrîl« redotrtesj minées. îMnïio'ii olli 

-Là^dtlit les è^doutes' rendaient ioce6iipéespar>iiaigae»l 
nistM^ifièdrumlê, mÊ retirait tesrrpoiits, l<arm»)(&ât ÏSk 
mi^éi»&y IM artftleurs >3er< tenaientÈ* fa?ès >âei/:lèurH) 
piicëé,^eCcl^'V' ■ - ' iinoAï r^aquoit 

'^A^is^' la commaM supérîetir avaiti dèfÉiét)d^f 

imè^^ielâdiiâ povo' la disposition é&s badgaSés de liaq 
1'? et 2^* réï^ve en (as d^'assaut; instrUGÉion^imo^p 
dîMôde nouveau le 9 AvriL 3 j^dhi 

L'entreprise du 3 Avril pour toumearia positiimf 
étant échouée^ l'ennemi commença le 7 Â'vrièparjsen^ 
artillerie l'attaque sérieuse sur les^reti^aiicMrâiœtài 
Dans ce but les {)ièces rayées^ pkusées'^sitr la^j^ticiei 
gatlohQ de^l^AlBsund fUrenti répai^tle^ cdtilmttismt d^^ 
lefiM'hBâdferies dé Broag^andv siju^ila) ;riié /du àoati JAmS 
Y^smdi^hxmj^^àt daiis?lM^ibâ)(^eri6i^ sui?/jelcfixin6: im^ 



192 





de 24 


de 12 


de 6 


de 12 de 


Olm 




rayées. 


rayées. 


rayées. 


campagne. 


siéra 


Sur le flanc à Broa- 












ger 


8 


4 




» 


» 


Sur la rive du Vem- 




ê 


W 






mingbund et con- 












tre les redoutes I 

• 












& II 


4 


4 


» 


» 


» 


Sur le front au sud 












de la chaussée de 












Sônderborg . . 


» 


12 


6 


6 


12 


Entre Dybbôl et Ra- 












gebôl 


» 


» 


10 


)) 


» 


Total . . . 


12 


20 


16 


6 


12. 



Dans la nuit du 7 au 8 Avril les Prussiens con- 
struisirent une demi-place d'armes à 180 — 220 mètres 
en avant de la première paraUèle; le flanc droit à 
enrviron 660 mètres de la redoute I^ le flanc gauche 
nppafé à la chaussée et à 500 mètres du n^ V; sur 
Im émx extrémités ils installèrent 6 pièces lisses 
de 13 de campagne pour agir contre les sorties éven^ 
tuelles des Danois. La nuit suivante les assiégeants 
établirent derrière la demi-place d'armes 4 batteries 
de jet, à une distance de 750 — 850 mètres contre 
le» ouvrages III — ^VI, armées en tout de 16 mortiers 
de 25; enfin les batteries côtières.sur les bords du 
Vemmingbund furent renforcées d'une nouvelle bat- 
terie de pièces de 6 rayées à une distance de 2600 
mètres de l'ailé gauche de la position. 

Les travailleurs ne furent pas plus dérangés qu'à 
l'ouverture de la première parallèle. Cependant l'en- 
nemi , comme au 28 Mars , avait préparé la continuation 
des travaux de siège en repoussant dans la nuit du 
5 au 6 Avril les avant-postes danois par deux ba- 
taillons, qui s'avancèrent à 700 pas des retranche- 
ments. Le service pénible et non-interrampu de 
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la garnison, le défaut de tact militaire chez une partie 
des troupes, les cadres peu nombreux et les progrès 
des Prussiens — toutes ces causes s'opposaient aux 
grandes sorties, qui auraient fait perdre bien du 
monde aux Danois, sans sérieux effete pour la par- 
tie adverse. 

Par contre il était de la dernière importance, sur- 
tout dans cette période du siège, de faire de fré- 
quentes petites sorties , des reconnaissances à diverses 
heures pour surprendre l'ennemi , lui donner l'alarme 
et ralentir les travaux de siège. Pour le présent tous 
les efforts des Danois se bornaient à augmenter et 
maintenir les forces défensives de leurs retranche- 
n^ents: ,à cet égard ils ont mérité une gloire incon- 
testable. En face de la conduite méthodique des 
tray^ujût.*>cteii iélégel, fiils aUFaieMt/^ûv^^^selieto «wiirtès, 
emptojieti.'Sas «fi^toes à de peÉit^ !i^etoum«offèfiii^^i4s 
faire t pendapit 14 ^U)H; :âet rfipîdêB 4e^caètô]yi>siUMd^ 
gauqbe.^ dôi Jit^kBujid y ; ver6' lertilammefalÉaiBJd^^HoUiiiMi^ 
pojur tenio? ii^jeasteiiâ; Majourl» eA y toteinri, édi|iimy 
ses ^atteri^^ , /)faîffe i dës^ diversioi^iiâÛTl /sa ^j^he^ 
etÇf^.r- jehaqtt€l faife»d'aitae9vi'tpu*t.i|miniioe'Tiipulh^ 
soQ,;§uçcès,. waVBÀii&mvi àatinsiAer <le tmdraiilie^dliaiii 
mé^^» doDt^i latongue le^coiirâge risc^^aittdttilif^ilf^^ 
dans.rapathfi^inDiauiiis^ cei^ iëntati^¥^ai'ehtreiauc6n^l9^jtri> 
en lign<ç de.ieompée la supériorité dé I l'attg^qui^osiml 
la défense ni sous te rapport du maténâlv'n^%1fi)uii> 
celu^ du noixibre; il s'agit . simplement i de oi^qampaoV 
tiouij d'audAC^.et de sangfrai^,t qualités v»^ \0^ fi^î 
nois ne le cédaient point à lQUi^Si.*|LdM^i:^aitie^ vj^^ 
quçi^ Jes> Jh^wwa^ ^^aie^t > j?xpppQSiisaii?e>Bfi^^j^jiP%*lns 
pr<?tqcf;^p,;,;q,iplponqu»r m^ fmkt§^i^ f4^ tMtSSWft)»! 
l^.,(^ftP(Ç,.^|iplH<»^t i)a§sive;.4^B|ag|e fi«iMte§3ipâlbn 




v^p[ie0|^f^|rt*ftî>^i4fWPS^' P^WW»! qnU' f^yme,pbst«^i 
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ment les yeux sur le seul moyen, qui lui reste, non 
pour sa délivrance, mais pour se maintenir plus 
longtemps et rendre aussi chère que possible la vic- 
toire à l'ennemi: alors c'est faire un contrat, non 
par écrit, mifls par esprit de courage, oii les assié- 
gés d'un pas lent se replient sans cesse devant les 
progrès de l'attaque. Un contrat pareil tournera sans 
doute au profit et à la gloire de l'assiégeant." 

Loin de nous d'accuser le commandant supérieur 
seul. II serait important de demander si cette con- 
duite passive ne devait être la conséquence néces- 
saire de la trop grande réduction du temps légal de 
la présence effective, ainsi du peu d'aptitude que 
devait avoir cette troupe pour agir en tous sens sous 
le feu ennemi, de l'erreur, où était tombé le gou- 
vernement sur la nécessité de rappeler régulièrement 
sous les armes les anciennes levées, d'une réduction 
ridicule sur le nombre de l'effectif de l'armée et des 
officiers, quelque Incompatible que fût cette dispo- 
sition avec le caractère du soldat danois : disposition 
qui allait devenir la source de désastres et de décep- 
tions pour le Danemark. 

Dès le commencement de l'attaque sérieuse d'ar- 
tillerie avec toutes les forces disponibles, la grande 
infériorité de l'armement des retranchements danois 
était évidente. Jusqu'ici les ouvrages avaient soutenu 
la lutte avec plus ou moins d'énergie; mais le bom- 
bardement ne tarda pas à leur imposer le silence. 

Dans l'avant-midi du 7 Avril la redoute IV diri- 
geait encore un feu bien ajusté sur une batterie 
prussienne, récemment construite sur le rivage 
du Veramingbund. D'abord les batteries sur le 
front prirent le n" IV en butte. Plusieurs pièces 
v furent démontées , les embrasures et les mer- 
Ions fort endommagés; mais la redoute ne cessa 
la lutte que lorsque le commandant, le lieutenant Pe- 
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tersen, blessé, était forcé de quitter son poste. — La 
batterie prussienne n'avait que trois écouvillons brisés. 
A partir du 7 Avril les redoutes avaient ordre 
de n'entretenir qu'un feu lent contre l'artillerie su- 
périeure de l'attaque ; le général Gerlach espérait 
éviter de cette manière un tir inutile qui ne pouvait 
avoir d'autre effet que celui de perdre les canons et 
de se trouver sans moyen de résistance au jour de 
l'assaut. — Pour expliquer ce silence de la part de l'ar- 
tillerie danoise et dans lequel elle persistait, lorsque 
les travaux de siège étaient portés à peu de distance, 
nous rappelons à nos lecteurs les observations du 
colonel Neumann (1), que le siège de Dybbôl, con- 
duit à l'aide de l'artillerie rayée, différait essentiel- 
lement du procédé employé pour forcer l'entrée des 
places fortes à l'aide des canons lisses. Les travaux 
de siège, les parallèles et les tranchées servaient en 
majeure partie à l'infanterie pour s'approcher à cou- 
vert de la ligne retranchée; quelques pièces lisses 
de campagne et obusiers étaient disposés aux extré- 
mités des tranchées pour les protéger et repousser 
les sorties des Danois à coups de mitraille. Mais les 
véritables batteries de siège restaient à 1200 — ^1400 
pas des redoutes, pour obtenir le plus d'effet du tir 
des pièces rayées et ne pas abandonner à une dis- 
tance rapprochée la supériorité de leur artillerie sur 
le matériel vieilli des Danois , dont le tir ne pouvait 
rien décider à 1200 pas contre les batteries basses 
et de peu d'étendue des Prussiens. Seulement les 
batteries de jet derrière la demi-place d'armes étaient 
à 1000 pas de la gauche des Danois afin de compléter 
l'effet du tir des pièces rayées. Les assiégeants pou- 
vaient donc continuer le feu avec toute l'intensité 
possible jusqu'au moment de l'assaut, tandis que les 

(1) R. Neumann , Ueber den Angriff auf die Dûppeler-Schanzen 
in der Zeit vom 15 Màrz bis zuni 18 April 1864, etc. (Archiv fur 
die Offiziere der Kôn, Preiisz, Art und Ing. Corps, blstw Band), 

13* 
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pièces danoises, dès le début de l'attaque sérieuse 
d'artillerie ne pouvaient riposter suffisamment et sans 
la moindre chance de succès. 

Les redoutes continuaient donc le combat seule- 
ment le jour à coups isolés contre les travailleurs 
ennemis ; mais les feux croisés de l'attaque, auxquels 
se joignit ensuite le tir des mortiers, se concentrant 
aussitôt sur les redoutes, d'où les coups partaient, 
ce combat ne pouvait pas faire grand tort aux travaux 
de siège. Avec leur bonne artillerie quelques coups 
suffisaient aux canonniers prussiens pour rectifier 
le tir et frapper le but presque à chaque minute 
avec une précision incomparable. Le matériel, les 
blockhaus, les barrières, les parapets, les traverses 
souffrirent beaucoup et les artilleurs devaient cher- 
cher à s'abriter contre les obus ennemis. Quand il 
s'agissait chez les Prussiens de démonter un canon 
dans les redoutes, les servants danois étaient sûrs 
de ne pas être frappés à 4 pas de la pièce ; à une 
distance de 1200 mètres, la déviation latérale des pro- 
jectiles prussiens surpassait rarement 0,6 mètre. Le 
temps que les projectiles des batteries à démonter 
mettaient à parcourir Fespace moyenne de 1200 mètres 
ne suffisant plus aux hommes pour être avertis à 
temps et échapper aux coups , puis leurs bouches à feu 
inférieures rendant impossible la riposte, il ne leur 
restait que de se mettre à couvert contre les effets 
du feu meurtrier; les artilleurs pour l'ordinaire quit- 
taient donc les lieux les plus exposés , se réfugiant dans 
les magasins-à-poudre. 

Selon les rapports prussiens, ils reçurent encore . 
dans Pavant-midi du 8 des feux des redoutes IV et 
VI ; l'après-midi le n° IX continuait le tir , les autres 
ouvrages étaient réduits au silence. La redoute II 
seule luttait contre les batteries sur le front jusques 
dans l'après-midi du 10 Avril, ce jour-là sous les 
ordres du lieutenant Castenschiold ; dès lors l'ouvrage, 
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pour éviter une perte inutile de munitions, se borna 
à diriger son feu contre les batteries du Broagerland. 
Pendant le jour les redoutes ne tirant plus, les 
embrasures furent blindées avec des sacs de sable, 
des fascines, etc. et les bouches à feu furent retirées 
contre les traverses ; la nuit les pièces chargées de 
mitraille ou d'obus se tenaient prêtes pour entrer d'abord 
en action, et les embrasures furent démasquées pour 
tirer sur les travailleurs et interdire aux colonnes 
d'assaut l'accès des retranchements par la chaussée. 
A ce feu prenaient part les mortiers (Haandmorte- 
rene) , portés au membre de 9 , dont 3 dans un em- 
placement pi'ès de la deuxième ligne. Les Danois 
élevaient une nouvelle batterie en avant du moulin 
de Dybbôl, armée de deux pièces de 6 et de deux 
obusiers de 42; quelques jours avant l'assaut on ren- 
força encore la deuxième ligne par deux batteries en- 
tre la chaussée et la redoute V, et dans l'espace 
entre les nos III — IV, armées respectivement d'une 
pièce de 24 et d'un obusier de 12 , de deux obusiers 
de 24 (de la 13™^ batterie), qui jusqu'ici avaient 
servi dans l'emplacement II— III. Pour obvier au 
grave défaut de batteries de jet, les Danois avaient 
préparé un emplacement pour un mortier de 84 à 
gauche de la redoute III ; mais les projectiles ennemis 
avaient tellement labouré le sol qu'on ne réussit 
pas d'y installer la pièce. Enfin on acheva encore 
au dernier moment une batterie près du point' de 
raccordement de la chaussée avec la grande route 
d'Aabenraa, laquelle aurait été armée le matin du 18 
Avril de deux mortiers de 84. 

Les dommages qu'avaient éprouvés les redoutes aug- 
mentaient de jour en jour; cependant l'ennemi con- 
tinuant de tirer très -lentement pendant la nuit, les 
Danois en profitaient pour les restaurations nécessai- 
res, qui devenaient toujours plus pénibles, et pour 
remplacer les canons mis hors de service, 
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La garnison des redoutes et les réserves souf- 
fraient le plus du bombardement continu. Les 
baraques auprès de la réunion des principaux accès 
étant démolies et la plupart des fermes dans la position 
étant incendiées, les nombreuses réserves se trou- 
vaient à découvert et essuyaient journellement des 
pertes considérables sans pouvoir les prévenir. L'ar- 
tillerie ennemie battant souvent toute l'étendue du 
terrain derrière la ligne, la garnison était forcée de 
se replier à plus grande distance. L'infanterie sup- 
porta les fatigues et les privations avec une persévé- 
rance sans pareille. Toutefois ses forces diminuaient 
journellement; la proximité des approches exigeait 
une vigilance non-interrompue , tandis que le bom- 
bardement et les travaux dans l'intérieur de la posi- 
tion rendaient impossible toute espèce de repos. 

Au fur et à mesure que de nouvelles batteries 
fussent construites, Tinsuffisance des cadres devenait 
plus sensible. Le nombre des officiers d'artillerie 
n'était augmenté que de sept , sans compter que plu- 
sieurs avaient été mis hors de combat; le comman- 
dant de Tartillerie dans la position, le lieutenant- 
colonel Haxtausen, étant tombé malade dès le début 
du siège, fut remplacé par le major de Jonquières. 
Les trois capitaines des compagnies de forteresse, 
Sick, Fr. Bartholin et Hertel — l'intrépide canonnier 
de Mysunde — restaient chargés pendant toute la durée 
de Tattaque du commandement des redoutes I— III, 
IV — VI et VII — X , et se relevaient tous les trois jours 
du service dans la position; le capitaine ^artholin s'y 
trouvait déjà depuis le mois de Décembre. Le 40 Avril 
arriva de Copenhague un renfort de 300 artilleurs , jeu- 
nes soldats peu instruits , mais pleins de bonne volonté ; 
au moins leur arrivée rendit possible de relever les 
hommes pour 24 heures après 24 heures de service. 
Cependant les derniers jours avant l'assaut, les artil- 
leurs ne quittaient presque plus les l'etranchements. 
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Les Alliés s'étant bornés à bombarder Frédéricia, 
la 8""* brigade danoise (les régiments 9 et 20) quitta 
le 43 Avril Jutland pour Dybbôl. La position était 
donc occupée le jour de l'assaut par 33 bataillons. 
Leur service fut modifié de manière que chacune 
des 7 brigades restât quatre jours au Sundeved, 
deux aux redoutes , les deux autres jours aux bara- 
ques et aux têtes-de-pont; ensuite les troupes se 
reposaient trois jours dans Tîle d'Als. La position 
était donc occupée continuellement par 4 brigades, 
les 3 autres occupaient les baraques à Sundsmark, 
Ulkebôl, les cantonnements d' Augustenborg et de 
Tandslet; la 7°*^ brigade restait à la disposition du 
général-en-chef, qui s'était établi à Ulkebôl. 

Les feux croisés et les approches ennemies ayant 
rendu évident que l'attaque se dirigeait contre l'aile 
gauche de la ligne retranchée, le général Gerlach 
changea le 9 Avril les dispositions antérieures pour 
la distribution des troupes , afin que les brigades de 
réserve pussent arriver le plus promptement possible 
au point menacé. Pour mieux comprendre la valeu- 
reuse résistance des Danois le jour de l'assaut, dont 
nous approchons à grands pas, il nous faut exami- 
ner de plus près ces dispositions (4). 

Des clairons furent échelonnés le long de la 
chaussée de Flensborg, pour répéter sur les ordres 
des chefs de régiment auprès de cette route un signal 
convenu, et avertir les troupes dans la tête-de-pont 
et les deux autres brigades dans la position , aussitôt 
que la première ligne serait attaquée. 

La brigade placée aux baraques près du point de 
réunion de la chaussée avec la route d'Aabenraa irait 
occuper immédiatement avec 3 bataillons la deuxième 
ligne, du Vemmingbund jusqu'à environ 425 mètres au 



(1) Beretning fra Krigsministeriet om Kampen den iBde April 1864. 
(Rapport du ministère de la guerre danois sur le combat de Dt/6- 
hôl du 18 Avril 1864). _ 
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nord de la chaussée ; un bataillon restait en arrière au- 
près de la route d'Aabenraa. L'autr brigade, dont le 
gros campait dans les têtes -de-pont avec un bataillon 
tout près des baraques du chemin d'Aabenraa, à 
environ 950 mètres de distance derrière la redoute 
X, lancerait un bataillon en avant vers l'extrémité 
nord de la deuxième ligne et les tranchées entre VI et 
VII ; im bataillon prendrait une position provisoire au 
point de raccordement des communications princi- 
pales ; enfin le dernier bataillon restait pour le moment 
dans la tête-de-pont. — La brigade cantonnée à Sunds- 
mark et Ulkebôl , sur les ordres du commandant 
supérieur étant arrivée dans le Sundeved, laisserait 
un régiment dans la tête-de-pont , Tautre s'avance- 
rait jusqu'au-delà des baraques auprès de la réunion 
des deux grandes routes. Les bataillons, qui pendant 
ce temps-là avaient occupé une position provisoire, 
rejoindraient ensuite leurs régiments respectifs; le 
bataillon laissé en arrière dans la tête-de-pont s'avan- 
cerait jusque l'enfoncement derrière le moulin de 
Dybbôl. La garde à pied quitterait en cas d'alarme 
le cantonnement de Sundsmark pour prendre posi- 
tion au sud de la chaussée à la hauteur des baraques. 

De cette manière on disposait pour la défense des 
retranchements les forces suivantes: 

deux brigades (huit bataillons) en 1'^ ligne, dans 
les redoutes et les tranchées de communication entre 
le Vemmingbund et l'Alssund ; 

sept bataillons en 2"»® ligne pour la défense des 
lunettes A et B, du saillant C, du moulin de Dyb- 
bôl, de la flèche D et des tranchées qui allaient vers 
la redoute VII; et un bataillon en réserve derrière 
les n«« IX et X ; ^ 

un régiment et le bataillon de la garde à pied restaient 
à disposition auprès du camp des baraques, pour prendre 
Toffensive ; un autre régiment occupait la tête-de-pont. 

Enfin, coqiime nous l'avons dit, on avait le 13 
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Avril encore 2 brigades dans les cantonnements plus- 
éloignés d* Augustenborg , de Tandslet et environs, 
qui pouvaient accourir de suite pour être employées 
selon les circonstances. 

Pour Fartillerie de campagne on avait construit des 
épaulements , principalement derrière les ouvrages V, 
VI et VIIL 

Cette distribution des troupes, selon le rapport du 
ministère de la guerre danois sur le combat du 18 
Avril, donnait l'assurance de pouvoir aller le plus 
promptemerit à la rencontre d'une attaque de vive 
force avec tous les moyens disponibles. Cet assurance 
s'appuyait entièrement sur la supposition qu'à défaut 
d'ouvrages avancés, qu'on s'était efforcé de remplacer 
tant bien que mal par des empêchements passifs peu 
efficaces , etc. on pourrait par un système d' avant-postes 
avertir les détachements en arrière des redoutes et 
les réserves assez à temps , pour que la résistance 
amenât un développement successif du combat. Mais 
les avant-postes ayant été forcés par les Prussiens 
de se replier derrière les redoutes, et les colonnes 
d'assaut pouvant s'en approcher avant que la garnison, 
éloignée à une distance de 250 mètres, fût accourue 
pour y prendre sa position de combat, cette suppo- 
sition ne (pouvait se réaliser. En outre un simple 
signal de clairon devait se perdre inévitablement au 
bruit de l'artillerie et de la mousqueterie ; ainsi les 
réserves, n'étant pas averties assez tôt de l'agression 
de la première ligne, viendraient trop tard pour 
prendre part au combat. 

Ensuite le commandant supérieur fixa spécialement 
l'attention de la garnison sur les colonnes d'assaut 
qui se dirigeraient probablement sur les retranche- 
ments II — ^VI , en sorte que le gros des réserves de- 
vrait se trouver derrière l'aile menacée à la hauteur du 
moulin de Dybbôl ; un bataillon suffirait pour renfor- 
cer la garnison de l'aile droite. — Quant à la manière 
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de s'opposer à Tassaut, le général Gerlach s'expri- 
mait en termes précis , qu'il ne suffirait point d'une 
vive résistance dans les tranchées et les redoutes, 
mais qu'il fallait s'y maintenir à toutes forces , quand 
même , cerné de tous côtés , l'ennemi pousserait 
plus loin. Une fois l'ennemi avancé jusqu'à la deuxième 
ligne, sa position devenait très-critique , tant par les 
feux de revers des ouvrages en première ligne, qui 
feraient essuyer des pertes considérables aux assail- 
lants, que par les belles chances qu'auraient les ré- 
serves de repousser les colonnes ennemies, désunies 
par l'assaut des redoutes. A condition que la défense 
fût conduite avec énergie, on pourrait arracher aux 
ennemis au moment décisif tous les avantages qu'il 
aurait pu remporter. 

Le général Gerlach prétendit donc dans sa procla- 
mation l'urgence de tenir la position jusqu'à l'extré- 
mité: urgence dont toutefois il n'était point convaincu. 
Au contraire; le commandant supériem*, loin de vou- 
loir attendre l'agression, jugeait enfin le mom^it ar- 
rivé d'évacuer le Sundeved avec le gros de la garnison, 
ne laissant que quelques détachements dans les re- 
doutes pour ne pas avertir l'ennemi de la retraite. 

Il exprima cette intention au ministre de la guerre 
par sa lettre du 9 Avril que nous croyons assez 
importante pour la reproduire in eoctenso (1). 

»Le commandant supérieur se croit en devoir 
de s'expliquer à Votre Excellence quant à la conti- 
nuation de la défense de la position de Dybbôl. 

L'ennemi par une simple canonnade du 1 au 6 
Avril a introduit l'attaque sérieuse d'artillerie, qui 
doit lui frayer le chemin pour enlever d'assaut la 
ligne retranchée. Depuis le 7 et 8 Avril nous nous 
sommes convaincus pour la première fois de l'im- 



(1) Rigsraadets Folkethings Udvalgs Betaenkning afiSde Aug. 1864 
êtc, (fâèmoite de la commission ad hoc du Rigsraad , ètc.J 
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puissance de notre artillerie à soutenir la lutte avec 
les batteries ennemies. Ces journées ont constaté 
la supériorité prépondérante du canon ennemi. La 
position favorable des Prussiens leur permet d'abîmer 
impunément nos batteries par des feux croisés; le 
nombre supérieur de leurs pièces, le fort calibre, 
la portée , la précision, la rapidité de leur tir mettent 
en évidence Tinfériorité de notre matériel de guerre: 
ces désavantages deviennent plus graves par le défaut 
de forces matérielles pour réparer promptement nos 
pertes, par le nombre insuffisant d'officiers , de sous- 
officiers et d'artilleurs pour régler convenablement le 
service et tirer parti à la longue avec vigueur de nos 
canons, pour la plupart d'un système vieilli. L'ennemi 
poursuivant sans interruption la canonnade, il nous 
faudra bientôt cesser le feu à grandes distance , 
pour conserver assez de pièces et mitrailler les co- 
lonnes ennemies le jour de l'assaut. Un autre résul*- 
tat du bombardement doit être que journellement un 
plus grand nombre de pièces seront mises hors de 
service et que les dégâts aux redoutes s'agrandiroRt^ 
tandis que les travaux de restauration deviennent 
toujours plus pénibles. ^ 

Malgré les peines auxquelles la garnison est sou- 
mise , sa conduite est irréprochable et éxxîellente.' 
Cependant les malencontreuses circonstances, où nous 
nous trouvons, affaiblissent visiblement ses forces; le 
bombardement de Sônderborg , puis le mauvais état 
des logements , où les troupes ne sont plus à l'abri 
du feu meurtrier, ne manqueront non phis d'exercer 
une fatale influence sur le moral de l'armée. L'ennemi 
pouvant rassembler ses colonnes, sans être vu, à 
500 mètres de notre ligne, une vigilance continuelle 
peut seule nous préserver d'une surprise; puis les 
travaux nombreux ont l'effet de priver les hommes 
du repos nécessaire. En même temps que les pro- 
grès de l'attaque et les désastres, causés par le boip-. 
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bardement exigent plus d'énergie et des efforts non- 
pareils dans la défense, les ressources disponibles 
diminuent sensiblement. 

Le moment n'est pas encore arrivé de considérer 
comme entièrement épuisés les moyens de résistance 
de la position : cependant le commandant en chef ne se 
dissimule point, que la victoire paraît moins apparente 
à mesure que l'ennemi met de retard pour l'agression. 

Votre Excellence reconnaîtra sans doute que, si 
l'assaut a du succès, nous n'aurons que de faibles 
chances d'une heureuse retraite. Une fois l'ennemi 
maître des hauteurs, il ne sera pas moins difficile de 
retirer nos troupes du feu que de continuer le com- 
bat jusqu'à la nuit close, pour couvrir la retraite. 

Nous faut-il commencer la retraite sous le feu des 
batteries ennemies, la possibilité existe, que la plus 
grande partie des troupes , déjà aftaibUes par le com- 
bat, perde la tête et ne voie de salut que celui 
de s'approcher promptement des ponts , à peine cou- 
verts par de faibles retranchements. Dans ces conjonc- 
tures seulement une partie de la garnison pourra 
opérer régulièrement le passage dans l'île d'Als. 

Le commandant supérieur est donc amené à croire 
que les considérations politiques doivent seules décider 
la résolution de continuer la lutte dans la position 
4e Dybbôl , sinon de sauver la garnison par une 
évacuation volontaire. 

Toutefois le général en chef, en demandant les 
instructions du gouvernement, ne veut pas terminer 
la présente sans la déclaration, qu'il répond de la bonne 
volonté des troupes et qu'il est convaincu que personne 
ne manquera à son devoir au moment décisif." 

Le 13 Avril le ministre de la guerre répondit par 
le télégraphe au général Gerlach: 

))C'est le désir du gouvernement de tenir la posi- 
tion de Dybbôl jusqu'au dernier moment." 
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Le même joui' le ministre écrivit : 

))Je viens de vous communiquer le résultat des 
délibérations dans le conseil des ministres à votre 
dépêche du 9 Avril. Le gouvernement, en vue de 
récentes négociations politiques, croit de la dernière 
importance de tenir la position de Dybbôl jusqu'au 
dernier moment." 

Le Danemark se serait-il donc fait illusion encore 
dans ces jours sur la politique de non-intervention 
des cabinets , dont on attendait les secours ? Politique 
appropriée seulement au vil esprit matériel et réaliste 
de notre siècle , qui songeait exclusivement à sa propre 
sécurité, aucunement à punir la violente, dont le gou- 
vernement de Copenhague se trouvait en butte en '64. 

Le ministre ajouta à sa dépêche du 13™5: 

))Je ne veux pas jeter d'entrave à la libre disposition 
par le chef de l'armée sur les forces qui lui sont confiées." 

Il paraît de ce post-scriptum que le ministre partageait 
llii-même l'opinion du général Gerlach ^ que la défense 
prolongée ne servirait qu'à perdre inutilement une 
partie de l'armée , et qu'il fallait que le commandant 
en chef décidait sur sa propre responsabilité l'évacua- 
tion volontaire de Dybbôl , en cas qu'une nouvelle ligne 
de défense dans l'île d'Als était achevée. 

Le 14 Avril au midi, le ministre de la guerre 
demandait au chef de l'état-major du quartier-géné- 
ral à Ulkebôl , par le télégraphe : 

))Est-ce que la retraite a commencé?" 

Le major Stjernholm y répondit négativement. 

Le ministre reprit: 

»Est-ce qu'on s'attend à une agression de vive 
force; croyez-vous pouvoir la soutenir? Les forces de 
la garnison sont-elles épuisées?" 

Le chef de l'état-major répondit: 

))L'assaut peut suivre à chaque moment. Quand 
Tennemi attaque prochainement la positioA, il nous 
faut soutenir l'agression, les dispositions pour assurer 
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la possession de File d'Âls n'étant pas encore assez 
avancées. Les troupes ne sont pas encore épuisées 
au dernier point ; mais une partie de la garnison est 
au plus haut degré impressionnée par la vive canon- 
nade ennemie. Il nous faut encore absolument de quel- 
ques jours pour mettre l'île d'Als en état de défense." 
Ensuite le major Stjernholm appuyait sur la néces- 
sité de laisser librement agir le commandant en chef. 
Le ministre de la guerre y répondit : 
»Le commandant supérieur est entièrement libre; 
le gouvernement compte sur lui , tant au point de vue 
de la défense de Dybbôl qu'au point de vue politique." 
Par contre le ministre expédia de nouveau le soir 
Tordre suivant au général Gerlach : 

» J'ai fait communication au gouvernement des ren- 
seignements que m'a donnés dans la matinée votre 
chef d'état-major. Le gouvernement persiste dans 
ses vues antérieures sur l'importance de tenir la po- 
sition , même avec la chance , qu'il en résulte des 
pertes considérables." 
Le général Gerlach avait donc les mains liées. 
Les hommes d'état danois ne s'étaient pas assez 
familiarisés avec l'histoire, pour savoir combien on a 
tort de disséminer Je commandement supérieur : faute 
qui rend impuissante l'armée la mieux organisé^ et 
qui sert l'ennemi en faisant échouer tout système de 
défense. Le gouvernement allait payer cette expé- 
rience par une perte inutile de quelques milliers de 
braves patriotes. 

Malgré les mauvaises conditions de la ligne de 
Dybbôl, conditions dont la responsabilité tombe 
spécialement sur les Chambres législatives, l'armée 
seule, quoiqu'en nombre inférieur, avait tenu tête par 
son courage et sa persévérance aux puissantes forces 
ennemies , pourvues de. tout ce que l'art de la guerre 
avait invehté de plus nouveau dans les derniers temps. 
Grâce à la lenteur de Tattaque et la bravoure des 
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assiégés, les faibles ouvrages de campagne avaient 
retardé pendant dix semaines les progrès de Tennemi 
et portaient encore haut leurs crêtes. Mais la résis- 
tance ne pouvait durer toujours; les retranchements 
n'étaient plus tenables; la garnison, loin de pouvoir 
déployer la plus grande vigueur aux derniers mo- 
ments de l'attaque, diminuait de jour en jour. Dans 
ces circonstances l'évacuation volontaire du Sundeved 
aurait sauvé l'armée, sans faire soujffrir l'honneur 
militaire, ou sans modifier les résultats politiques. 

Mais l'évacuation de Dybbôl menaçait de sus- 
citer à Copenhague une émotion beaucoup plus vive 
que la retraite du Dannevirke. Le ministère vou- 
lait se maintenir à tout prix; il ne restait donc à 
l'évêque Monrad que d'ordonner au général Gerlaeh, 
de rester en position , malgré l'opinion des spécialités 
militaires qui, d'accord avec le commandant-en-chef, 
étaient persuadées de l'urgence de cesser la défense^ 
si Ton ne voulait pas exposer l'existence même de 
l'armée. De cette manière les ministres se char- 
geaient de la responsabilité des pertes que l'armée 
a essuyées le jour de l'assaut, et tressaient de leurs ► 
propres mains pour l'ennemi la couronne d'une vie* 
toire décisive. % 

Après cette digressicfn, reprenons le fil de notre récit. 

Dans la nuit du 10 au 11 Avril les Prussiens 
avaient ouvert la deuxième, parallèle. Cette tranchée 
s'appuyait à la chaussée de Sônderborg, sans aller 
jusqu'au Vemmingbund ; la droite était à 450 mètres 
de l'ouvrage II , la gauche à 375 mètres du n^ V. 

L'artillerie de l'attaque tira vivement pendant toute 
la journée du 10, détruisant entièrement le mouUn 
de Dybbôl, qui avait servi d'observatoire aux Danois 
jusqu'au moment que l'artillerie l'avait pris pour 
point de mire. Le soir le feu èessa , mais fut repris 
le 11 de grand matin. 
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Les assiégés troublaient peu les travailleurs , se 
contentant de leur lancer quelques obus pendant la 
nuit. Vers 4 heures du matin ils firent une petite 
sortie avec deux compagnies , repoussées sans peine 
par les bataillons prussiens de garde aux tranchées. — 
Le tén des redoutes diminuait considérablement. 
Pendant les travaux de siège de longues files de 
travailleurs se hasardaient sur le revers des tranchées 
et dans les communications, sans être inquiétés ni 
par la mitraille, ni par la mousqueterie des retran- 
chements. 

Les Prussiens à leur tour profitaient de cette 
inaction pour pousser autant que possible les tra- 
vaux de siège. Pour ne pas trop réveiller les Danois, 
ils ne firent pas même entrer le gros de la garde 
dans les lignes achevées, et plaçaient seulement 
quelques petits postes , pour donner Falarme en cas 
de sorties des redoutes. 

Le prince Frédéric Charles eut l'idée de donner 
l'assaut déjà le 44 Avril, partant de la deuxième 
parallèle. Mais on jugea trop longue la distance qui 
la séparait des redoutes et le quartier-général reçut 
de Berlin même Tordre, d'approcher davantage de la 
ligne danoise avanj d'entreprendre l'assaut. 

Le 11 et 12 Avril les batteries sur le front et 
sur le flanc de l'attaque entretenaient un feu assez 
lent sur les retranchements; le 12 la batterie Feld- 
zeugmeister lançait 500 obus. Dans la nuit du 12 au 
13 le feu était moins lent que de coutume, et les 
batteries prussiennes tiraient pendant le jour assez 
vivement pour défendre la 3""* parallèle , qu'on se 
proposait d'ouvrir dans la nuit du 14 au 15 Avril. 
Il semblait qu'on était convenu de part et d'autre, 
que les avant-postes ne feraient pas de feu sans haute 
nécessité; cependant il en résulta qu'aux derniers 
jours les avant-postes prussiens et danois se faisaient 
réciproquement des visites amicales, qu'on tâchait en 
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vain d'interdire. Le 14, des détachements prussiens 
refoulaient les avant-postes danois sur Faile gauche 
jusqu'en arrière des redoutes. Les Danois ouvrirent 
une vive mousqueterie des redoutes et des tranchées 
de communication , les ouvrages I — III lancèrent la 
mitraille sur les Prussiens, ce qui toutefois ne les 
empêchait pas de s'établir dans les fosses de tirailleurs 
au sud de la chaussée, où ils commencèrent incon- 
tinent leurs travaux. La 3"*® parallèle s'étendait à en- 
viron 225 mètres entre le Vemmingbund et la chaussée, 
le flanc gauche à 225 mètres de la redoute V , le centre 
et le flanc droit à 300 mètres des ouvrages III, II et L 
En même temps les batteries sur la rive droite 
de TAlssund avaient ouvert leurs feux pour déranger 
les travaux des assiégeants et secourir les redoutes, 
qui ne pouvaient plus répondre aux feux ennemis sur 
le front, sans voir aussitôt les pièces démontées. La 
batterie de Surlykke tirait pendant le jour contre les 
batteries ennemies en avant de l'aile droite ; pendant 

la nuit elle dirigeait son feu sur les villages de Dybbôl , 
de Ragebôl et de Batterup; aussi les batteries ne 
tardèrent pas de la prendre comme point de mire. 

Sur la proposition du major Kauffmann , 4 pièces 
rayées de 42 en fer avaient été établies entre les batte- 
ries de l'Eglise et de Flanke ; installées sur des plate- 
formes et entièrement à découvert, ces pièces tirèrent 
dès le 42 Avril chaque nuit 450 à 200 coups sur les 
approches prussiennes et le village de Dybbôl. Pour 
pointer ces pièces on faisait usage pendant le jour 
de certains signaux dans les redoutes; on tirait seu- 
lement la nuit, de crainte que dans la journée la 
fumée des explosions ne trahît les lieux, où elles étaient. 
Les postes dans les tranchées de communication en- 
tre les redoutes étaient chargés de constater l'effet 
du tir ; les pièces changeaient plusieurs fois de place 
et les batteries prussiennes ne réussirent pas à les 
démonter. Bien que ces canons fussent à en- 

44 
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viron 1800 mètres des redoutes et à 2100—2300 
mètres des tranchées ennemies , la hausse pour les 
diverses distances avait été si bien réglée et les pro- 
jectiles à fusées à temps éclatèrent avec tant de ré- 
gularité, que les éclats ne firent aucun mal aux trou- 
pes qui occupaient la position. Cette circonstance 
constatait sans doute Texcellente confection des fu- 
sées danoises, auxquelles Técole pyrotechnique avait 
donné tous les soins possibles. D'autre part les rap- 
ports prussiens sur le siège ne mentionnent rien, qui 
fasse croire à un effet très-destructif du feu des bat- 
teries dans Tîle d'Als; pour l'ordinaire les Prussiens, 
loin de se douter que ce tir fût dirigé contre les 
têtes des travaux, supposèrent que les batteries et 
les communications avec la queue de l'attaque en 
étaient menacées. 

Dès le 13 Avril six nouvelles batteries prussien- 
nes, armées de 8 pièces de 24, 12 de 12 et 4 de 6, 
toutes rayées , appuyaient l'attaque entre Batterup et 
Snogbaek; elles servaient à réduire au silence les 
batteries sur la rive droite de TAlssund, surtout cel- 
les de Sônderborg, de Baadsager et de Surlykke, qui 
menaçaient les colonnes d'assaut de graves dangers lors 
de la conquête des redoutes sur la gauche ; à tourmenter 
le terrain en arrière de la droite des Danois, ensuite à dé- 
truire les redoutes IX, X et les ponts à travers TAlssund. 

Les batteries côtières danoises avaient l'inconvé- 
nient de s'élever à trop grande hauteur; il en t*é- 
sultait que le feu ennemi occasionna tout de suite 
des dégâts considérables, tant aux parapets qu'au 
matériel , dégâts qui auraient été moindres avec des 
batteries basses: en même temps des feux rasants 
auraient mieux défendu le passage du détroit. Les 
parapets de la batterie Surlykke, construits avec 
précipitation pendant la gelée, le sol étant couvert 
d'une couche épaisse de neige, furent d'abord percés 
de tous côtés par les obus prussiens. On chercha 
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à inettre à l'abri du feu deux obusiers de 84 jusqulci 
intacts, et en sortit 4 pièces rayées de 12, qui furent 
transportées dans la nuit du 17 au 18 Avril vers une 
batterie basse auprès de Môllestedgaard. La grande 
batterie de Flanke et la batterie de Baadsager se voyaient 
en butte à de violents feux d'enfilade; dans la bat- 
terie de Flanke il ne restait qu'un seul obusier en état 
de service; les six autres étaient tous démontés. Les 
artilleurs ne pouvaient non plus tenir dans la batte- 
rie de Kjaervig, également bâtie pendant la gelée, 
et en sortirent leurs canons, La batterie de Arn- 
kielsôre n'était pas plus heureuse ; les Danois Tévacuè- 
rent avec deux pièces de 4 rayées. On avait eu 
rintention de transporter pendant une ^es nuits sui- 
vantes deux obusiers de 24; mais vers le soir du 17 
quelques Pinissiens, ayant hardiment traversé FAJs- 
sund dans un bateau, enclouèrent ces pièces, qu'une 
coupable négligence avait laissées sans garde aucune. 
Dans uQBbien courte espace de temps la plupart des 
batteries côtières, flanquant Faile droite de la position 
de Dybbol , étaient réduites au silence ; les artilleurs 
restaient les bras croisés derrière les parapets qui 
les protégeaient à peine contre les obus. 

Dans la nuit du 13 au 14 Avril les Danois introdui- 
sirent de nouveau 8 pièces de 4 rayées dans plusieurs 
emplacements le long de TAlssund au sud de Rôn- 
have, où elles enfilaient les batteries ennemies. Ces 
canons se trouvaient si bien à couvert derrière les 
haies qu'on n'en pouvait apercevoir du côté opposé 
que le feu de la lumière. Dans la matinée du 14 Avril 
ils firent des dommages assez considérables à une 
batterie prussienne entre Staugaarde et Ravnskobbel, 
où trois artilleurs étaient mis hors de combat et 
deux affûts brisés; dans ces instants seuls les Da- 
nois eurent une espèce de supériorité sur l'artil- 
lerie ennemie. Ils lancèrent ce jour-là environ 400 
projectiles sur les batteries prussiennes et réussirent 

14* 
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plusieurs fois à affaiblir leur action. Les Prussiens 
étaient vraiment surpris de l'apparition soudaine et 
de l'effet des canons rayés danois, et ne tardèrent pas 
de riposter par leur artillerie de campagne. Dans 
l'après-midi ils se donnèrent du répit; leurs feux 
mirent en cendre Rônhavegaard et toutes les fermes 
situées sur cette partie de la rive droite du bras de 
mer. — Dès le 15 Avril les Danois n'entretenaient plus 
qu*un feu lent des pièces de 4; les haies ne les 
abritant plus contre l'artillerie supérieure de l'en- 
nemi, elles ne tirèrent que 50 coups par jour. La 
perte en matériel de ces pièces était nulle; par 
contre trois servants furent blessés. Dans la nuit 
du 16 au 17 on transporta les pièces de 4 en d'autres 
batteries sur le rivage pour empêcher les Prussiens 
de passer le détroit. 

Cependant les batteries prussiennes entre la chaus- 
sée de Sônderborg et le Vemmingbund avaient con- 
tinué leurs feux lents, mais non-interrompus jusqu'au 
17 Avril. Le ralentissement du feu ne fut point inspiré 
par des sentiments d'humanité, mais était nécessaire 
pour ne pas consommer inutilement les munitions et 
faire trop souffrir les pièces qui se chargent par la 
culasse. Dès le moment que les Prussiens trouvaient 
un but bien déterminé, la canonnade fut aussitôt portée 
plus loin; quand une des redoutes de la position 
engageait la lutte ou quand les Danois cherchaient à 
augmenter l'armement des retranchements par de 
nouvelles bouches à feu, les pièces rayées dé 12 assail- 
lirent de feux croisés la redoute qui avait pris l'ini- 
tiative. Vers la tombée de la nuit le bombardement 
diminuait ordinairement d'intensité. La vive mous- 
queterie des tranchées ennemies ne tarda pas moins 
à faire une vive impression sur les assiégés, et les 
Danois finirent même à la redouter plus que lés 
obus; il était extrêmement difficile d'échapper aux 
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coups rapides, du fusil à aiguille , dont la supériorité 
était manifeste depuis le début de la campagne. 

Dans les redoutes on n'interrompit le silence pendant 
le jour que par quelques coups isolés contre les 
approches ennemies et le feu du n*^ II contre les 
batteries du Broagerland; mais pendant la nuit les 
Danois firent souvent un feu assez vif surtout à obus. 
Tant que les ouvrages ne tiraient pas, les embrasures 
restaient masquées et les canons étaient retirés. — Un 
grand nombre de mortiers de moindre calibre auraient 
contribué à déranger les travaux de siège, à interdire 
aux tirailleurs ennemis d'occuper les tranchées et à 
empêcher les réserves prussiennes de s'en couvrir; 
maintenant il fallait se borner à maintenir les forces 
défensives des retranchements, tâche qui devenait plus 
pénible de jour en jour. — Aux premiers jours de 
l'attaque sérieuse, les moyens de résistance des re- 
doutes n'avaient pas été visiblement affaiblis, grâce 
aux efforts de la garnison. La persévérance et 
. l'énergie que les Danois mettaient à restaurer les 
dégâts que le bombardement faisait à la position, 
à ériger sans cesse de nouvelles batteries, avaient 
imposé même aux Prussiens. Mais ensuite le bombar- 
dement continu rendit impossible de restaurer pen- 
dant la nuit les dommages que les redoutes avaient 
essuyés dans la journée; puis les batteries prus- 
siennes recommençaient chaque matin à renverser 
les travaux que les Danois venaient d'exécuter pour 
mettre les redoutes à l'abri d'une surprise. Dans 
les derniers jours les ouvrages étaient entière- 
ment bouleversés par le tir toujours croissant des 
Prussiens. Les parapets et les traverses étaient 
écrétés et avaient perdu toute forme réguhère, la 
plupart des embrasm^es étaient démolies et remplies 
de terre , les terre-pleins fouillés par l'éclat des obus, 
en sorte qu'il devenait très-difficile de manoeuvrer 
les pièces et de remplacer celles qui étaient mises 
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hors d'état de service. Les blockhaus étaient réduits 
en bûchers, où les obus mettaient souvent le feu. 
Le 17 Avril le feu était rais au blockhaus dans le n® II ; 
la chaleur devenant insupportable, le commandant, le 
lieutenant Ancker, ordonna à ses hommes de sortir 
de la redoute; puis il commença avec Toflicier du 
génie 0. Larssen et quelques volontaires, à couvrir 
rentrée du magasin-à-poudre par im fort remblai en 
terre pour prévenir une explosion. Ce travail dan- 
gereux fut exécuté sous un violent feu d'artillerie, au 
milieu des éclats des obus ennemis qui avaient pé- 
nétré dans les parois sans éclater et rougissaient 
maintenant par les flammes (4). Les magasins-à- 
poudre en béton n'avaient pas soufiert; mais les 
blindes, dont ils avaient été recouverts, ne pou- 
vaient plus servir; le magasin-à-poudre en bois du 
n® V se trouvait en très-mauvais état. Les ponts 
à travers les fossés des ouvrages étaient incapables 
de porter les canons. 

Le 16 Avril la redoute II cessa également son 
feu contre le plateau de Gammelmark, par la raison 
que cette canonnade ne pouvait plus avoir du succès, 
encore par l'état pitoyable, où elle se trouvait, en 
sorte que le maniement des canons était devenu pres- 
que impossible. Pour réserver les pièces rayées et 
éviter une perte inutile en matériel le jour de l'as- 
saut, les Danois transportaient dans les nuits du 
16—18 Avril deux pièces rayées et deux canons en 
bronze de 12 des redoutes II et VIII vers Sônder- 
borg. Par contre dans la nuit du 17 — 18 Avril on 
plaça encore dans le n® VI une pièce rayée en bronze 
de 4, l'état du pont de l'ouvrage ne permettant plus 
l'introduction de canons de fort calibre. 

L'intensité du feu ennemi ne fut poussé plus loin 
que dans les derniers jours avant l'assaut. Pour 



(i) H. de Jonquières, puge 53. 
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juger cependant de la violence du bombardement, 
nous citons les observations faites dans la batterie 
du Moulin; elles portent le nombre des coups tirés 
jusqu'au 16 Avril par les seules batteries du Broa- 
ger à 13,000, nombre qui montait le 17 et 18 à 
15,000. Encore cette canonnade était bien moins vio- 
lente que celle des batteries sm* le front au sud et 
au nord.de la chaussée de Sônderborg. 

La perte en personnel de Tartillerie danoise dans 
le période du 2 au 17 Avril fiit de 4 officiers, 1 
tué, et de 94 hommes, 28 tués. 

Quant aux pertes en matériel du 2 au 17 Avril dans 
chacune des redoutes , elles étaient les suivantes (1). 

La redoute I, qui était la plus exposée au feu du 
Gammelmark, avait été deux fois démontée, et se 
trouvait même un de ces jours sans aucune défense 
d'artillerie. Cette circonstance devenait plus grave 
vu rétat déplorable du pont et du terrain situé en 
arrière , fortement labouré par les projectiles ennemis ; 
ces entraves rendirent très-pénible l'introduction de 
nouvelles pièces. Cependant on réussit dans une des 
dernières nuits avant la perte de la position, de res- 
taurer le pont et d'installer dans le n" I un obusier 
de 12; un obusier de 24 fut monté sur un affût im- 
provisé, construit des débris de plusieurs autres qui 
avaient été brisés. La redoute avait perdu en tout 
2 canons de 36 et 3 obusiers de 24. 

Dans l'ouvrage II, 3 canons de 12 se brisèrent , dont 
une pièce rayée en bronze; une autre pièce de la 
même catégorie avait été démontée. On se vit forcé 
de renoncer au projet de remplacer ces pièces à 
cause des dangers dont le transport était menacé 
dans cette partie du terrain. En outre les canons 
sur la face du front suflisai'ent pour continuer la 



(1) Kortfattet Beretning om Artilleriforsvaret af Dybhôlstillingen 
(Aperçu de la défense d'artillerie de la position de Dybbôl), 
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lutte; Farmement de la deuxième ligne retranchée 
pouvait suppléer au défaut de feux de revers du 
n* II, en cas d'assaut. 

Un canon de 12 de la redoute III fut mis en pièces. 
On voulait le remplacer par un obusier de 24; mais 
le terrain impraticable empêchait de l'introduire dans 
l'ouvrage , et il fallait le laisser dans l'emplacement 
entre la chaussée et la redoute V. 

Au n° rV, 4 bouches à feu — 1 obusier de 84 
I, 2 obusiers de 24, 1 pièce rayée en fer de 4 — 
et 9 affûts étaient entièrement démolis. Ces pertes 
furent rétablies en partie par 1 obusier de 24, 
2 pièces rayées en fer de 4 et un affût. 

Dans la redoute V, 1 canon de 24, 1 obusier de 
24, 1 pièce rayée en bronze de 12 et 3 a0ûts avaient 
été remplacés par 2 obusiers de 24 et de 12 , 1 
pièce rayée en bronze de 12 et 2 affûts. 

Le n^ VI avait 2 canons de 12 — ^ 1 rayé -^ 
et 7 affûts brisés; on les remplaça par une pièce 
rayée en bronze de 4 et un affût. Le pont. étant 
démoli dès longtemps, il fiit impossible d'intro- 
duire un plus grand nombre de canons dans cet; 
ouvrage. 

Dans la redoute VIII on remplaça en tout une 
pièce rayée de 12 et 2 affûts. 

La redoute IX avait perdu 3 canons-obusiers 
de 84 II et 2 affûts. L'armement fut augmenté 
par un obusier de 24 et une pièce rayée en bronze 
de 24w Puis pour diverses raisons 2 obusiers de 
24 furent échangés contre une pièce rayée en fer de 
4 , remplacée à son tour par une pièce rayée en 
bronze de 12 (voir page 186). 

Dans Touyrage X , 2 canons de 24 et un affût 
étaient hors d'état de service. 

La redoute VII et la deuxième ligne n'avaient subi 
nulle perte pendant le bombardement. : i 

Dans les emplacements entre les redoutés .2 piè<tes 
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rayées en fer de 4 et 2 affûts avaient été brisés. Ces 
pièces furent aussitôt remplacées; il en était de mê* 
me des oij^ils, approvisionnements, rouages, etc. — 
Le capitaine d'artillerie Hagerup était chargé àSon- 
derborg du service de pourvoir à tous les besoins du 
matériel. 

Les transports de Sônderborg au Sundeved furent 
exécutés le plu3 souvent pendant la nuit par des 
volontaires: quelques constables se signalèrent dans 
ces transports par leur courage. Ce service était 
très-pénible, tant par les nombreuses excavations 
que la garnison s'était ménagées partout contre l'effet 
meurtrier du bombardement, par les trous et les 
profonds enfoncements que les obus avaient faits 
dans te terrain, que par les dangers, auxquels on 
était exposé pendant la marche. Malgré ces mauvaises 
conjonctures ce travail ftit exécuté avec énergie et 
sangfroid jusque dans la matinée du 18 Avril. 

Ces notices sur Tarmement des redoutes et les 
travaux de restauration^ exécutés souvent sous les 
feux violents de l'attaque , mettent en évidence l'éner- 
gie et la persévérance des Danois pour prolonger le 
plus longtemps possible leur résistance dans la posi- 
tion, qui au début de l'attaque, n'était pas même à 
l'abri d'une agression de vive force. On peut faire 
aux Danois de justes reproches sur leur défense 
absolument passive; mais quant aux soins qu'ils ont 
portés à l'entretien des forces défensives des retran- 
chements de Dybbôl, ils se sont acquis une gloire 
immortelle. 

La lutte inégale de Dybbôl , par suite de la démo- 
ralisation générale de la partie défensive et des con- 
ditions malencontreuses, où celle-ci se trouvait placée, 
n'a guère produit des plaisanteries, des anecdotes, 
etc. comme on en trouve dans toute autre guerre , 
tant que l'espoir ne fut pas perdu. Impossible d'il- 
lustrer autrement notre récit que par les preuves 
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du dévouement, de l'abnégation patriotique qu'ont 
fournies les forces danoises, preuves qui constatant 
que l'année avait conservé ses sentiments les plus 
chevaleresques, malgré les dangers dont les avait 
menacés la coupable négligence de la l^[islature. 

n est beau de voir à Dybbôl les efforts infatigables de 
ces patriotes dévoués qui marchait volontairement à 
la mort pour sauver l'honneur de leju* chère patrie; 
il est beau d'entendre les cris de colère et de ven- 
geance qu'ils poussent contre quelques hommes âgés 
du Forgtaerkning qui, fortement pris à Sôndwborg 
par l'efTet du bombanlement , hésitent un moment 
d'accomplir leiu's dévoila, craignant qu'en succom- 
bant ils laissent sans protection leurs familles. Le 
seul plaisir qui restait aux hommes après les fa- 
tigues de plusieurs jours de service , était celui du 
repos pendant quelques heures, ou de ramasser le 
plomb ennemi qui avait muiqué de les tuer. 

Il nous faut surtout faire ressortir la valeureu- 
se conduite du noble commandant de l'artiUerie, 
le major de Jonquières, dont l'énergie, la persévé- 
rance et la bravoure semblaient grandir avec les 
dangers. Sans compter toutes les occupations et les 
, nombreux travaux qui se rattachaient à ses fonctions 
et exigeaient des efforts non-interrompus , le major 
de Jonquières visita journellement les redoutes, sou- 
vent plusieurs fois et pendant la nuit, pour y juger 
lui-même de la situation des ouvrages et des progrès 
de l'ennemi, conférer avec les commandants et les 
ofTieiers, parler aux hommes et ranimer le courage 
de tous par son allabilfté, ses avis, son calme at son 
expérience, parfois au milieu du feu le plus violent et 
dans les lieux les plus exposés, Il veilla à ce que la gar- 
nison fût bien nourrie et bien soignée, qu'on por- 
tât promptement secours aux blessés , que les retran- 
chements et l'armement fussent entretenus dans le 
meilleur état possible, etc. ; il n'y avait rien qui pût 
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échapper à sa vigilance. De cette manière le brave 
défenseur de Dybbôl a bien mérité la belle position 
qu'il tient aujourd'hui dans l'armée danoise, telle 
qu'elle vient d'être réorganisée. 

D'ailleurs , impossible de mentionner spécialement 
tous ceux qui se sont distingués pendant toute la 
durée du siège. Nous y comptons le commandant 
du génie, le lieutenant-colonel Dreyer, et ses officiers, 
les trois capitaines commandants des comp9.gnies de 
forteresse 3, 4 et 6, les lieutenants d'artillerie Ancker, 
Castenschiold , Petersen , le médecin volontaire Traut- 
ner, etc. Parmi les hommes nous remarquons surtout 
les canonniers volontaires P. Larssen et Eugen Ibsen. 
Mr. Larssen déjà pendant la dernière guerre s'était 
distingué comme officier de marine; maintenant il 
remplissait tout simplement les fonctions de canonnier, 
pour mieux payer de sa personne et défendre de ses 
bras laps^trie; aussi il se refusa obstinément à toute 
autre charge, qu'on désirait lui confier. Intrépide, 
infatigable et généreux, jamais il ne quitta sa pièce 
que pour partager les périls d'une entreprise hasar- 
deuse, où lui, non marié, croyait devoir remplacer 
ceux, dont la vie pût servir au bien de leur famille. 
Le constable Eugen Ibsen par sa personnalité contri- 
bua puissament à stimuler le courage et le moral 
de la garnison, dans la redoute I, abri peu agréable 
et très-exposé dès l'arrivée des Prussiens (4). 



(1) Lorsque la guerre était finie une commission fut instituée au 
Danemark pour constater V influence que V emploi du canon rayé 
va opérer sur la construction, la défense et V attaque des positions 
fortifiées, et pour voir les m.odifications que cette étude doit ap- 
porter dans les fortifications passagères et mi-permanentes* Peut- 
être il sera utile d'emprunter les principales conclusions de ce 
travail qui était basé pour la plus grande partie sur l'expérience du 
siège de Dybhôl, Ces conclusions étaient lés suivantes : — 

Il faut s'efforcer avant tout de m>ettre à couvert tous les moyens 
de défense, de dérober les fortifications et le terrain situé en arrière 
autant que possible à la vue de Vattaque, 
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I 

Heureuse la patrie qui voit naître de tels fils! 

Lorsque la 3"'« parallèle fut ouverte , les Prussiens 
étaient arrivés à 225 — 300 mètres des redoutes. Dans 
la nuit du 16 au 17 Avril ils s'établirent aussi 
dans les fosses de tirailleurs au nord de la chaussée 



Les crêtes des ouvrcLges tie doivent s'élever qu^à peu de hauteur 
au-dessus du sol naturel; il en résulte que ces ouvrages seront plus 
enfoncés dans le terrain. 

Pour mieux couvrir les canofis et les servants contre l'effet du 
feu ennemi, il est nécessaire de construire les enibrasures à fond 
montant, 

La protection de la garnison contre la mousqueterie rapide exige 
de couronner les crêtes des parapets de 2 à 4 rangées de sacs à 
terre f et de petits gabions à Vusage des tirailleurs derrière les 
reiiiparts. L'inclinaison de la plongée sera faite plus faible. 

Quaht aux pièces installées à barbette , on ne pourra les y monter 
qu'au moment de commencer le feu. 

Le grand effet du canon rayé rend indispensable pour les para^ 
pets, les merlons et les traverses un profil plus fort; puis la con- 
struction de nombreuses traverses sur, les terre-pleins^ et entre les 
canons. Désormais il y aura des traverses pour deux canons. Le 
talus intérieur des masses couvrantes sera m,is à pic, afin de pouvoir . 
donner la plus grande longueur possible au corps des traverses. 

Par suite de l'encombrement de l'espace intérieure des ouvrages 
par Us nombreuses traverses, il faudra renoncer aux petits ouvra- 
ges, sinon, rendre moins puissant l'armement des redoutes fermées. 
Celles-ci ne doivent être élevées que sur les points, où elles puissent 
prêter un fort appui à la défense et soutenir énergiquement toute 
agression. 

Quant à la défense d'artillerie des ouvrages de campagne. Us ne 
seront armés çutf de canons de moindre calibre pour ébranler les 
colonnes cPassaut par la mitraille. Les pièces de fort calibre peu- 
Vent servir dans le terrain derrière les retranchements et con- 
tinuer à couvert la lutte avec les batteries de l'attaque. 

Vexpérience du siège de Dybbôl a rendu évidente l'insuffisance 
dêê blockhaus et des réduits en bois dans les ouvrages passagers 
pour préserver la garnison de l'action du canon rayé et pour servir 
comme dert^ier »*efuge au moment de l'assaut. Dans les redoutes 
qui sont destifiées à pt^lothger la résistance , il est indispensable 
dr construire des abris à l'épreuve de la bombe assez larges pour 
contenir la plus grande partie de la garnison. 

Jl faut pt^férer une seule ligne de retranchements bien forte, à 
i'iïtablissement d*une dex^iéme, troisième ligne, etc. 



i 
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jusqu'au ravin entre les n^" VI et VIII, à 90—120 
mètres des ouvrages II, III, V et VI. 

Cependant la violence toujours croissante de la 
canonnade et la vive mousqueterîe dans les tranchées 
ennemies empêchaient absolument l'occupation des 
retranchements , et les Prussiens démolirent même 
les abris qu'on avait eu soin d'établir en avant de 
la ligne après la perte des fosses de tirailleurs. Dès 
le point du jour la garnison quittait les redoutes , où 
l'ennemi ne fut observé que par quelques sentinelles. 
Les artilleurs cherchaient un abri contre le feu dans 
les magasins-à-poudre. Dans les tranchées de com- 
munication les hommes passaient la nuit sur la ban- 
quette , la moitié debout et sous les armes , les autres 
assis ; dans la journée il leur était accordé un peu 
plus de repos, quoique la garnison fut toujours te- 
nue à son poste pour être à chaque instant disposée 
à entrer en action. 

L'artillerie des redoutes était réduite au silence; 
les ouvrages ne présentaient plus que des monceaux de 
terre; la garnison s'affaiblissait visiblement, 80 à 
100 hommes étant mis chaque jour hors de combat .... 
en un mot la position n'était plus tenable. Aussi le 
texte du rapport officiel sur le combat du 18 Avril 
dit: 

»Quoique la garnison fît tout le possible pour se 
maintenir dans la position" -^ on pourrait observer 
qu'il y avait une raison de plus de se tenir mieux au 
courant de ce qui se passait dans les tranchées en- 
nemies par moyen de patrouilles, etc. — ))il faut 
convenir que surtout dans les circonstances des der- 
nières 24 heures, lorsque la violence du bombarde- 
ment était portée à son comble, cette position n'était 
point du tout rassurante. L'ennemi pouvait s'appro- 
cher des redoutes avant la garnison , abritée en arrière^ 
et se jeter à chaque moment sur la ligne avec toute 
là suj^ériorité de ses forces. Cette situation ne pour- 
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rait empêcher qu'une ngressian de vive force, con- 
duite avec circonspection, n'arrivât plus ou moins 
sous la forme d'une su^rprise ; la résistance menaçait 
d'être brisée, avant qu'elle eût le temps de se déve- 
lopper. Le moment extrême était donc venu, où le 
commandant supérieur devrait ordonner l'évacuation 
du Sundeved, n'y laissant que deux régiments, l'un 
en 1" ligne pour marquer Foccupation de la position , 
l'autre aux têtes-de-pont pour protéger la retraite 
des troupes avancées ; — mais le commandant en chef 
ne pouvait pas mettre une pareille résolution d'accord 
avec les instructions que le ministère lui avait fait par- 
venir (1)." 

Cependant nous regrettons que dans ce cas-ci le 
général Gerlach ait craint de donner la preuve écla- 
tante, si rare dans l'histoire du monde, d'une judicieuse 
désobéissance à des instructions, données de loin; 
qu'il ait cru devoir reculer devant la tâche que la patrie 
lui avait confiée. Cette désobéissance aurait porté à 
l'évacuation volontaire de la position, malgré les ordres 
qu'il avait reçues de la tenir jusqu'au dernier moment. 
Mieux aurait valu d'agir sur sa propre responsabi- 
lité que de céder toute liberté dans le commandement 
en suivant des instructions qui devaient avoir pour 
résultat de perdre l'armée sans pouvoir sauver là 
patrie. La position ayant résisté comme elle l'a fait , 
la décision de l'évacuation volontaire de Dybbôl aurait 
servi à grandir la gloire du général Gerlach; l'armée 
lui aurait dû son salut, la patrie aurait fini par en- 
registrer son nom parmi ceux de ses plus illustres 
citoyens. 



(1) Beretning fra Krigsministertet om Kampen den iSde April 
1864 (Kapport du ministère de la guerre danois sur le combat de 
Dybbôl du 18 Avril 1864;, 



VIL 

LE 18 AVRIL. 

Pendant que l'ennemi achevait la troisième paral- 
lèle, il prit les dispositions nécessaires de donner Tas- 
saut, fixé au 18 Avril à dix heures du matin; l'opération 
devait s'introduire le 17 et le matin du 18 par un 
violent bombardement. 

Pour ce dernier acte de l'artillerie qui servirait 
d'achever roeuvre fatale de destruction opérée dans 
les semaines précédentes , les Prussiens disposaient 
des pièces suivantes (1) : 

De 34 De 12 De 6 De 12 de Obosiersde Mortiers 
rayées, -rayées, myées. Ganapagne. campagne, de 85. 

Pour Tattaque de flanc 



du côté de Broager . 
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y^ 
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Au Vemimngbund . . 
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Sur le front entre la 














chaussée et le Vem- 








< 




- 


mingbund . , . . 
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14 
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If 


Entre Dybbôl et Rage- 














bol ...... . 


y^ 
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10 
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Auprès de Lille Molle 
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(17- 


-18 Avril). 






et Staugaard . . . 


3 


5 


)) 


» 


» 


» 



17 25 16 12 8 16 

58 pièces rayées. 36 pièces lisses. 

Les 94 bouches à feu étaient réparties en 24 bat- 
teries; 16 pièces rayées étaient disposées le long du 
détroit, sans prendre part à la canonnade. 



(1) R.Neuniann. Ueber den Angriff auf dit Dûppeler Schanzen, gêC' 



224 

Dans Taprès-midi du 17 et la nuit suivante le feu 
de l'artillerie prussienne devint plus vif et se con- 
centra sur les redoutes de l'aile gauche , spécialement 
sur les n~ III— VI. — Les parapets et les traverses 
s'écroulaient par Taction terrible de cette canonnade, 
les palissades dans les fossés s'abattirent, etc. Les 
redoutes qui jusqu'au 17 avaient continué à riposter, 
ne fftt-ce qu'à grands intervalles, se virent forcées 
à un silence complet. Seule la redoute V lançait 
encore pendant la nuit des coups isolés d'obus et de 
mitraille; on y introduisit encore du 17 au 18 un 
obusier de 24, qui avait servi dans les tranchées 
à gauche. Malgré le feu terrible, les fatigues et les 
nombreuses pertes , la garnison s'efforça la nuit tom- 
bante à maintenir par un travail vigoureux la force 
défensive et passive de la position. 

A environ quatre heures du matin (18 Avril) tes 
parapets étaient restaurés de manière à offrir quel- 
que protection à l'infanterie, les magasins-à-poudre 
étaient abrités contre les feux , les palissades renver- 
sées, le seul obstacle passif dans les fossés, avaient 
été redressées; on avait réussi à rétablir les ponts 
et à remplacer celui de la redoute II par des plan- 
ches qui pouvaient être enlevées sans peine en cas 
d'attaque. Des mines étaient préparées pour dé- 
truire aux ouvrages IV et VI les ponts , qui ne bou- 
geaient plus. Dans la redoute II les barrières et les 
palissades dans la gorge étaient entièrement démo- 
lies, en sorte que l'accès restait ouvert à l'ennemi. 
En général les palissades de l'aile gauche avaient 
beaucoup souffert et ne présentaient plus qu'un faible 
moyen de résistance. 

Depuis le 17 au soir les tranchées et les redoutes 
étaient occupées par la l'® brigade (Lasson) et la 
3"* (Wôrishôffer) ; la 1" venait de se reposer trois 
jours dans l'île d'Als, la 3"^*^ avait été de service le 
15 et le 16 dans la 1" ligne et aux baraques. Ces brigades 
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avaient essuyé de grandes pertes par le feu en- 
nemi. 

Les troupes étaient distribuées dans la première 
ligne de la manière suivante: 

la 1" brigade 
à la gauche: du Vemmingbund à la redoute VIL 

Le régiment n" 22 (le lieutenant-colonel Falkenskjold), 

depuis le Vemmingbund jusqu'à la redoute IIL 

le 2""° bataillon (le capitaine Jensen), avec les com- 
pagnies 8""^ , 7"^ et 5"''' aux redoutes I , II (i compagnie 
dans chacune) et aux tranchées entre elles; la 6""' 
compagnie en réserve; — 

le i^"" bataillon (le capitaine Baland), avec les com- 
pagnies 1'% 2"% 4*"*, aux tranchées entre les redoutes 
II — III et dans la redoute III (i compagnie); la 3"*» 
compagnie en réserve. 

Le régiment n°2 (le lieutenant-colpnel Dreyer), de la 

redoute III à la redoute VII: 

le 2""® bataillon (le capitaine. Lundbye), avec les com- 
pagnies 4^*^, 3™% T'^^dans la redoute IV (^ compagnie), 
aux tranchées entre III et IV et de IV jusqu'au-delà 
de la chaussée, à mi-distance de V; la 8"^^ compagnie 
en réserve ; — 

le i^"" bataillon (le capitaine Arnholtz), avec les com- 
pagnies!", Q^^^^"^^ aux redoutes V et VI (i compagnie) 
et aux tranchées attenantes ; la 5""^ compagnie en réserve. 

la 3°"® brigade, 
à la droite : de la redoute VII jusqu'à T Alssund. 

Le régiment n° 17 (le colonel Bernstorff), de la redoute 

VII à IX : 

le 1®' bataillon (le capitaine Lund), avec la 2°'* com- 
pagnie en avant-postes aux fosses de tirailleurs en 
avant des redoutes VIII et IX; les 7*"" et &*''' compa- 
gnies aux tranchées entre VII et VIII et à la redoute 
VIII (I compagnie); la 1'® compagnie en réserve; — 

le 2""® bataillon (le capitaine Schiwe), avec trois compa- 
gnies aux tranchées entre VIII et IX, une en réserve. 

15 
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Le régiment n»16 (le major Wolle), de la redouta 

IX à TAlssund: 

le !•' bataillon (le major Hein), avec les compagnies 
gme^ 5ine q^ 2™« à la redoute IX (f compagnie), aux 
tranchées entre IX — X et à la redoute X (f com- 
pagnie); la l'*» compagnie en reserve; — 

le 2°** bataillon (le capitaine Ravn), avec la 3"* com- 
pagnie en avant-postes aux fosses de tirailleurs en 
avant de la redoute IX jusqu'au rivage, les compa- 
gnies 8™* et 4™* aux tranchées entre la redoute X et 
le détroit; la 7™' compagnie en réserve. 

La 8™* brigade (Scharffenberg) , transportée de 
Frédéricia depuis le 13 Avril, avait occupé aussitôt 
le Sundeved, où elle était le 17 en réserve, auprès 
des baraques ; puis le bombardement ayant rendu 
impossible de se tenir dans cet endroit, les troupes bi- 
vouaquaient plus à Pest sur les deux côtés de la chaussée. 

La 2""^ brigade (Kauffmann, l'ancien chef d'état-major 
du général de Méza), ayant occupé le 16 Avril l'aile gau- 
che des retranchements , restait avec un régiment et 
demi à la tête-de-pont; le 1*"^ bataillon du régiment n*^ 3 
bivouaquait derrière les baraques près de la route d'Aa- 
benraa, localité que la canonnade avait rendue inha- 
bitable . 

La 4""®, 5™* et 6"'* brigade étaient cantonnées dans 
l'île d'Als. 

Des bruits vagues d'un projet d'attaque le 18 de 
grand matin , ayant été répandu dans la position , les 
redoutes étaient occupées dès le point du jour. 

Alors les batteries ennemies commencèrent la canon- 

x 

nade la plus violente contre toute la ligne pour mettre 
hors de service les pièces danoises, toujours vers le 
matin chargées de mitraille ; pour détruire les travaux de 
restauration dans les ouvrages ; pour forcer la garnison 
et les réserves d'évacuer les redoutes et de se retirer à 
une plus grande distance. Ainsi l'attaque aurait la meil- 



leui'e chance de succès, les réserves étant éloignées 
à trop grande distance pour accourir assez à temps. 
Le sol tremblait sans interruption par les éclats de 
l'artillerie prussienne. 

Les parapets des parallèles étaient assez hauts, en 
sorte que les ennemis s'y trouvaient entièrement à cou- 
vert et étaient dérobés à la vue des redoutes. Les Danois, 
n'ayant pas fait reconnaître les tranchées ennemies au 
grand jour, ne se doutaient point de la proximité des 
colonnes d'assaut ; ne voyant rien qui pût les inquiéter, 
ils ^ supposaient que l'ennemi ferait le 18 comme les 
autres jours, pour tenter l'assaut pendant la nuit. 
La garnison quitta donc les ouvrages et les artilleurs 
se mirent à couvert dans les magasins-àrpoudre. 

Cependant la canonnade meurtrière occasionna des 
pertes considérables au personnel des défenseurs. Ainsi 
furent tués le commandant du 1" bataillon du régi- 
ment n** 22, le capitaine Baland, et le lieutenant Behrens; 
les lieutenants Svane, aide-major du régiment, les 
lieutenants Berlien et Carlsson tombaient blessés ; le 
commandant du régiment, le lieutenant-colonel Fal- 
kenskjold avait eu une légère contusion; il en était 
' de même du commandant du régiment n" 2 , le lieu- 
tenant-colonel Dreyer, et de son adjudant . le lieutenant 
Rônnow, ce qui n'empêchait pas à ces braves officiers 
de- rester à leur poste. Le commandant du 1*' ba- 
taillon du régiment n° 2 , le capitaine Arnholtz , tomba 
également blessé. 

Quoiqu'il n'existe aucun rapport spécial sur l'état 
des retranchements après le terrible bombardement 
du 18 Avril, continué pendant six heures avec une 
violence toujours croissante, on peut admettre qu'au 
moment de Tassant les redoutes, surtout celles de 
l'aile gauche, se trouvaient dans un état déplora- 
ble. Les redoutes sur la gauche ne présentaient 
guère que des monceaux. Les merlons étaient rasés 
en plusieurs endroits jusqu'au fond des embrasures . 

15* 
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les. palissades et les fraises renversées et enlevées 
par les projectiles, en sorte qu'elles n'étaient plus un 
obstacle aux colonnes d'assaut. Dans la redoute II 
une partie des palissades étaient restées debout. Les 
parapets et les traverses étaient démolis , les terre- 
pleins et le terrain autour des redoutes fouillés par 
les éclats des obus, au point d'être impraticable, ce 
qui, joint aux nombreuses excavations derrière les ou- 
vrages, créait de grandes difficultés à la garnison pour 
venir occuper à temps lés ouvrages. Les dommages 
au matériel étaient ég3.1ement considérables; Pébou- 
lement des parapets et des traverses rendait presque 
impossible aux servants de manoeuvrer les pièces, 
qui dès lors étaient réduites au silence. Seule la re- 
doute II lançait encore des obus de 84 sur les Prus- 
siens. Dans les autres ouvrages les embrasures non- 
démolies restaient masquées, pour ne pas donner 
prise aux batteries ennemies qui lançaient environ 
20 coups dans la minute. Il n'était donc guère pro- 
bable, que l'artillerie danoise jouât un grand rôle dans 
le moment critique de l'assaut ; les artilleurs devaient 
quitter leurs abris, démasquer les embrasures, in- 
staller et pointer leurs pièces, tandis qu'il suffisait de 
quelques instants aux colonnes d'assaut pour franchir 
le court espace qui les séparait des retranchements. 
Quant au nombre des pièces en état de service 
dans les redoutes au moment de l'assaut, les rapports 
incomplets des divers commandants — la plupart de 
ces officiers tombèrent au pouvoir des assaillants — 
rendent difficile de le fixer au juste. Le tableau suivant 
donne toutefois le plus grand nombre des bouches 
à feu, dont les Danois disposaient dans la matinée 
du 18 Avril (1). 



(1) Kortfattet Beretning om Artilleriforsvarei af Dybbôlstillingen 
(Aperçu de la défense d'artitlerie de la position de Dybbôl). 
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On avait donc dans la position 74 canons et il 
mortiers; cependant ceux-ci ne pouvaient pas agir 
directement contre les colonnes d'assaut. L'aile gau- 
che, de la redoute I — VI, sur laquelle les colonnes 
ennemies devaient principalement se porter, était dé- 
fendue par 37 bouches à feu, réparties en 42 em- 
placements. Le bombardement n'avait fait que peu 
de torts à la deuxième ligne, où toutes les pièces 
étaient en état de service au moment de l'assaut. Quant 
aux forts et aux ponts, défilés de la vue des batteries 
prussiennes , l'ennemi n'avait pas réussi à les détruire. 

Sans compter les coups des batteries de campagne, 
les Prussiens lancèrent le 17 Avril le soir et le 48 
Avril 6836 projectiles sur la position, pour la plus 
grande pai^tie obus et schrapnels; dans ce nombre 
870 coups tirés par les batteries du Broager, 4700 
bombes et 652 coups contre l'île d'Als. 

Pour l'assaut le quartier-général prussien avait 
désigné une colonne spéciale contre chacune des six 
redoutes de la gauche. Les colonnes 4,3, 5 et 6 
étaient d'une force à peu près égale; les colonnes 
moins fortes comptaient plus de 4000 combattants, 
les colonnes 2 et 4 étaient au double des autres. Ces 
troupes formaient ensemble 46 compagnies d'infan- 
terie, 5 compagnies de pionniers et 458 artilleurs, 
dont 7 officiers, en tout environ 8000 hommes. Elles 
s'étaient rassemblées en silence pendant la nuit dans 
la 3"* parallèle et les communications en arrière , où 
elles restaient à couvert jusqu'au coup de dix heures. 
Les brigades Canstein et Raven avec 4 batteries de 
campagne attelées — de 42 lisses, de 6 et de 4 
rayés et d'obusiers de campagne — se placèrent 
derrière les colonnes d'assaut ; Canstein à la demi- 
place d'armes, Raven à la hauteur du Bôffel Kobbel , 
l'artillerie auprès de l'Avnbjerg ; — cette réserve , forte 
d'environ 8000 hommes , avait à marcher sur la 2"* ligne 
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et devait tourner les redoutes de Taile droite. Comme 
réserve générale et pour appuyer Taile gauche, la 
brigade Rôder s'établit à Nybôl, la brigade Schmidt 
près de Ragebôl , une partie de la garde à la hau- 
teur de Saterup. La brigade Gôben et trois batteries 
de campagne — de 12 lisses, de 6 rayés et d'obusiers — 
s'étaient réunies avec les pontons au bois de Saterup 
pour tenter sur ce point le passage de TAlssund. 
Cette opération ne fut point exécutée. 

La proportion des forces engagées au jour de 
l'assaut était donc d'environ 22,000 Prussiens contre 
10,000 Danois, sans compter que les troupes prus- 
siennes étaient fraîches et pleines de vigueur, les 
Danois épuisés et démoralisés. 



Depuis 9 heures la canonnade , appuyée encore par 
le feu des batteries de campagne au bois de Saterup 
contre l'île d'Als , grondait avec une violence sans 
pareille ; une pièce de chaque batterie rayée tirait 
sui* les palissades et les fraises des redoutes. 

Quelques moments avant l'assaut, Tennemi dirigeait 
un feu terrible contre la chaussée de Sônderbprg. 
Le lieutenant Nielsen, de service avec deux pièces 
rayées de 4 (2~* batterie) au nord de la chaussée, 
déployait une très-active vigilance pour prévenir une 
surprise et avertit ses gens de se tenir prêts à faire 
feu à tout moment. A peine Ips hommes avaient oc- 
cupé leurs postes qu'au coup de dix heures la plu- 
part des batteries ennemies cessèrent leur feu, En 
même temps les six colonnes d'assaut franchirent les 
parapets de la 3°"* parallèle et prirent chacune au 
pas de course 1^ direction qui lui était a§sigp,^e. 
Chaque homme portait un sac à moitié rempli de 
terre pom^ surmonter les obstacles que l'on s'atten- 
dait à rencontrer en avant des ouvrages , pour com- 



bler lés fossés, pour se couvrir, lors de la conquête 
des redoutes, contre les feux de la deuxième ligne, etc. 

Les assaillants (1) s'approchèrent presque en même 
temps de Pouvrage III et des redoutes V et VI au 
nord de la chaussée; quelques moments après ils se 
lancèrent en avant contre l'extrême gauche tout au- 
près du Vemmingbund. 

Les bataillons du 2™** régiment, de la redoute III 
à VII, étaient avertis par les sentinelles; partout re- 
tentissait le cri ))aux armes", et les commandants 
dans les tranchées faisaient sonner fréquemment le 
signal d'alarme convenu. Cependant ce signal ne fut 
pas régulièrement répété jusqu'aux réserves ; soit que 
les portes-clairon eussent été tués, soit que les pre- 
miers signaux fussent emportés par le vent ou as- 
sourdis par le bruit de la mousqueterie et du canon; — 
sans cela il est difficile d'expliquer la tardive arrivée 
des réserves, qui restaient longtemps sans nouvelles 
précises de ce qui se passait à la 1'** ligne. 

II. ne s'écoula pas une minute entre le moment, 
où Jes colonnes ennemies sortirent des parallèles^ et 
celui où la fusillade commença dans les tranchées 
jusqu'à la gauche des saillants V et VI; bientôt la 
mousqueterie était appuyée par la mitraille. — Dans le 
court délai que mirent les Prussiens pour franchir 
l'espace jusqu' aux redoutes V et VI, le lieutenant 
Nielsen, qui le premier au nord de la chaussée avait 
vu la marche agressive , lança cinq fois la mitraille 
sur les assaillants. Au sud de la chaussée le caporal 
Jensen, commandant de deux obusiers de 24, fut 
grièvement blessé au moment qu'il pointait sur les 
colonnes 5 et 6 ; il n'y eut donc ici qu'une seule dé- 
charge. Les deux obusiers de 24 dans les tranchées 



(i) Beretning fra Krigsministeriet om Kampen den iSde April 4864. 
(Rapport dû ministère de la guerre danois sur le combat de DybbÔl 
du 18 AvHl 1864>. 
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entre III et IV, où Ton flanquait le terrain entre la 
chaussée et la redoute V, engagèrent d'abord l'action 
et la continuèrent aussi longtemps que possible, lan- 
çant 9 à 10 coups de mitraille sur les colonnes 4, 5 
et 6. L'ennemi n'entra dans cet emplacement que 
lorsque le dernier coup fut tiré ; le caporal-comman- 
dant Glud s'échappa avec un de ses hommes, les 
autres furent faits prisonniers. 

Malgré les pertes que ces feux d'artillerie, la mi- 
traille de la redoute VI et la mousqueterie partant du 
front d'attaque firent essuyer aux colonnes ennemies, 
elles continuèrent hardiment l'attaque et virent bientôt 
leurs drapeaux flotter sur lés redoutes VI, V et IV. 

Dans la redoute VI la vigilance du commandant, 
le lieutenant Jensen, et de ses artilleurs fut cause 
que les Prussiens n'y arrivassent pas incontinent. Dans 
cet ouvrage on disposait encore de 6 pièces, dont 3 
de 12 contre le n^ V, un obusier de 84 II et une pièce 
de 4 rayée sur la face du devant, un autre obusier de 
84 II contre le n® VIII. Le capitaine d'artillerie Sick, 
dé service du jour dans la position, se trouvait alors 
dans le n** VI. Dès les premiers coups de fusil Jensen 
rassembla ses gens, il leur fit démasquer les embra- 
suites et lança aussitôt quatre coups de mitraille de 
deux canons de 42 contré la redoute V. En même 
temps le sergent volontaire Rossell (Suédois) mitrailla 
la colonne qui s'avançait sur Touvrage. On la vit chan- 
celer, et pendant un instant le désordre s'y mit ; mais 
l'ennemi tourna plus à droite , et malgré les efforts de 
l'artillerie danoise réussît sans grands efforts de s'em- 
parer de la redoute, parce qu^on avait dégarni l'ouvrage 
dé toute garnison, hors les artilleurs, sans avoir la 
faculté de la faire entrer à temps pour s'opposer à 
une attaque de vive force. Déjà les Prussiens avaient 
franchi les parapets , que les deux détachements de 
la 2^"*^ compagnie du régiment n" 2 accourussent en 
hâte, le lieutenant Thestrup entête, pour s'introduire 
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dans l'ouvrage. Aussitôt la gai'iiison engagea le com- 
bat, mais sans succès; dans quelques moments tons 
les Danois étaient vaincus et forcés de se rendre. 
Faute de temps on ne réussit pas à enclouer les 
canons; le vainqueur les tourna contre les Danois en 
retraite, puis contre les redoutes VIII et FX. 

La redoute V, commandée par le caporal Hansen, 
fut perdue presque au même instant que le n' VI. 
On n'en vint point & ouvrir le feu; les embrasm^s 
n'étaient démasquées que lorsque les colonnes enne- 
mies , lancées contre IV et III , se trouvaient déjà à 
l'abri du tir des pièces sur la gauche de V; une 
autre pièce, placée plus à droite, avait été déchai-gée 
par l'éclat d'un obus ennemi ; le dernier canon rata 
au moment que les Pmssiens escaladèrent les para- 
pets et la gorge de l'ouvrage. La garnison, composée 
d'un détachement de la &" compagnie du régiment 
n* 2i arriva trop tard pour les arrêter. Des déta- 
chements de la 7™ et 8"' compagnie , lancés en avajit 
par le lieutenant-colonel Dreyer, faisaient des efforts 
pow délc^er l'ennemi de l'ouvrage, qui ne réussirent 
cependant que par le secours vigoureux et rapide 
du sergent- commandant Lômmer qui avait rassemblé 
à la bâte une partie des hommes de la 1" compagnie. 
Mais les assaillants étaient trop supérieurs en nom- 
bre et s'introduisirent de nouveau dans la redoute, 
puis s'emparèrent des tranchées V et VI , où le lieu- 
tenant Gandil avec la 6"" compagnie, malgré une ré- 
sistance soutenue, fut fait prisonnier. 

Lors de la perte du n* VI le lieutenant Nielsen , 
qui avait jusqu'ici mitraillé les ennemis au nord de 
la diaussée, jetait encore une vingtaine d'obus dans 
cette ■ redoute. , Mais les progrès de l'ennemi sui- la 
chaussée le forcèrent de battre en retraite, s'il ne 
voulait être tourné. Les servants enclouèrent leurs 
pièces et se replièrent sur le n' VII , ensuite sur Sdn- 
derboj'g. Dès lors l'accès pai- la chaussée était ouvert. 
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Les tranchées IV — III étaient défendues par la 4"** 
compagnie; mais menacée sur la gauche par la perte 
du n® III et sans officiers — le seul officier, le lieu- 
tenant Tranberg tombant blessé — la garnison ne put te- 
nir dans les tranchées et se retira sur la deuxième ligne. 

Lors de la perte des tranchées entre les redoutes 
IV — III et la chaussée, la redoute IV, sur le rentrant de 
la ligne put être assaillie de front et sur les deux flancs. 
D'abord le commandant de la redoute, le lieutenant 
Crone, avait tiré 10 à 12 coups des trois pièces en 
état de service sur les ennemis qui, ébranlés par la 
mitraille, ne pouvaient pas arriver à la redoute et de- 
vaient tourner à droite, jusqu'à ce que la prise des 
tranchées de communication leur permit de donner 
l'assaut des deux côtés. Le chef de bataillon, le 
capitaine Lundbye, avec deux détachein^its dé^ïa 
3"»* compagnie sous les lieutenants G-jôrup et Aker- 
hjelm, opposa dans la redoute la plus obstinée ipésiis- 
tance aux forces supérieures des assaillants. Mâi^ce 
brave commandant et nombre de ses hommes ayant 
été tués bu blessés, et le combat s'étant engagé* ^sUr 
la deuxième ligne , ce qui rendit impossibles' les- Re- 
cours d'autres détachements, Touvrage devait se ^Htthdi^. 
Le commandant de la redoute tomba blessé; os ^ ne 
parvint pas à faire jouer les mines préparéesr dans 
la gorge de l'ouvrage. 

Le n' IV également perdu, la résistance dà\is teite 
partie des retranchements était finie. A environ 10 heu- 
res trois quarts les drapeaux prussiens flottaient sur les 
ouvrages III — VI et les tranchées de communication 
entre elles. Par son héroïque résistance, le lietite- 
nant-côlonel Dreyer avait suivi les ordres du général 
en chef , disputant à l'ennemi aussi longtemps Cjue 
possible la prise des retranchements ïlI-^VÏIVfl sor- 
tit des tranchées entre IV et V et se replia aVèc-les 
restes dti régiment en arrière du moulin de Dybbôl. 
La 5»*' Compagnie, le ' lieutenant Holstf rés^vè dèUa 
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garnison des n**» V et VI , avait pris une position avan- 
tageuse dans les tranchées VI — Vil; le reste de la 
garnison de V occupa des abris dans le terrain der- 
rière cette redoute. 

Quant à la défense de Textrême gauche , du Vem- 
mingbund à la redoute III, les renseign^nents danois 
sont moins nombreux et moins détaillés. 

Il parait que le feu violent des batteries ennemies 
pendant les dernières heures y ait causé de très- 
grands ravages. Dans les ouvrages I, III et II, où 
le blockhaus était en flammes, les Danois ne pou* 
vaient plus tenir, tandis que l'état déplorable des 
ponts et du terrain en arrière rendit difficile une 
prompte occupation de ces redoutes. L'abattis et les 
palissadeè entre la berge et la redoute I, terrain 
d'ailleurs fort bien arrangé pour la défense, souf- 
fraient beaucoup du feu ennemi; ensuite les en- 
foncements en avant de la gauche venant entièrement 
au pat)fit des colonnes d'assaut supérieures en nombre, 
impossible aux Danois de résister * longtemps à une 
agression soudaine. 

Le régiment n* 22, en position depuis le Vemming- 
bnnd' jusqu'à la redoute III, était averti par la mous- 
queterie entre III et VI ; d'abord la garnison quitta 
les tranchées et se précipita vers les ouvrages. 

Sur les trois canons, dont la redoute III était 
armée, l'un était brisé, l'autre démonté et le dernier 
ne pouvait servir que pour une seule décharge. 
Ce coup fut tiré par le caporal-commandant Hess, 
lorsque les ennemis au nombre de 6 à 7 compa- 
gnies , s'introduisirent à travers des remparts et par la 
gorge. Après une courte résistance la faible garnison, 
accom^ue à la hâte, tomba prisonnière aux mains des 
Prussiens, qui ausmtôt se jetèrent dans les tranchées 
à droite et à gauche. 

En attendant le lieutenant Johansen avait occupé 
la redoute I avec deux détachements de la. 8^»* com- 
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pagnie. Le seul canon qui pouvait donner contre les 
colonnes d'assaut n'avait pas encore ouvert le feu , 
et les assaillants, nullement arrêtés, s'avancèrent au 
pas de course le long du rivage, refoulèrent la gar- 
nison hors des tranchées, puis franchirent ies fossés 
sur la gauche de l'ouvrage et auprès du pont démoli 
sur la gorge. Un combat acharné s'engagea à la 
crosse et à la baïonnette; mais accablée par les as- 
saillants, la garnison fut bientôt forcée à se rendre. 
Les Prussiens tournèrent imè pièce, qui était encore 
en état de service, contre les compagnies danoises 
postées plus en arrière et leur lancèrent encore 44 
décharges. 

La conquête de la redoute II, où commandait le 
jour de l'assaut le lieutenant Ancker, coûta de grands 
efforts à l'ennemi. — r II fut reçu dans les trandbées à 
gauche de l'ouvrage par 4 à 6 coups de mitraille des 
deux pièces de 24, qu'on encloua ensuite; lec^Moral- 
commandant Donielsen tomba blessé entre les mains^es 
ennemis avec la plupart des servants. Selon le liau- 
tenant Ancker les deux canons dans les tranc^éi^s 
II-III n'ont tiré que deux coups de mitraille. — L'ar- 
tillerie de la redoute n'était pas encore réduitaiau 
silence; pendant le bombardement violent du matin 
on avait encore tiré lentement d'un obusier de^ 84, 
qui battait le terrain situé en avant et pouvaiti agir 
efficacement contre les colonnes d'assairt. La gorge 
était défendue par un canon de: 12; une autre çdèce 
de 4 rayée devait empêcher l'ennemi de se tenir dans 
l'intérieur de l'ouvrage. 

Arrêtés par la mitraille et la mousqueterieide la gaf?^ 
nison sur les crêtes et dans les tranchées, les ennemis Sô 
partagèrent et ne pouvaient donner l'assaut de la redouta 
qu'après la conquête des communications entre loetllL 
Le feu du canon de 12 interdisant aux ennemis l'Bntrée^ 
par la gorge > ils franchirent les parapets sur la^ droite, 
où ^s^engagea un combat sanglant à Ta^^me blanche. 
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Le caporal Nelleman de la 5" compagnie saisit le 
premier cln4>eau ennemi qui fut planté sur la redoute, 
et en brisa la rampe; puis il t&cha de s'emparer 
d'un autre lorsqu'il fut frappé â mort- Mais les en- 
nemis étaient trop supérieurs en nombre pour leur 
disputer plus longtemps la conquête du n* II; on 
encloua donc les canons et battit en retraite. Ce- 
pendant le brave commandant, le lieutenant Ancker, 
ne voulait pas survivre à la perte de la redoute II 
qui , grâce à son courage et à sa conduite , avait 
joué un rdie si glorieux dans la défense de DybbOl. 
Il se précipita vers le magasin-à-poudre pour y 
mettre le feu ; mais une grande partie des munitions 
ayant été transportée à Sônderboi^, le petit dépôt 
ne suflit point pour faire sauter l'ouvrage. L'intré- 
pide officier ne se rendit qu'au dernier moment et 
la redoute resta occupée par les Prussiens. 

Les forces des ennemis augmentaient toujours; par 
contre les Danois avaient essuyé des pertes sensibles 
surtout en officiers. {« capitaine Griiner et le lieu- 
tenant fCnorring turent tués; plusieurs autres étaient 
tomb^ blessés dans les tranchées II-UI , où l'on 
continuait la lutte contre les détachements prus- 
Hieaa qui débouchaient de la redoute III. Le lieu- 
tenant-colonel Falkenskjold continua lentement la 
retraite avec les restes de la garnison pour renouveler 
la résistance derrière les knicks qui s'étendaient pa- 
railèlement aux tranchées II'III et III- IV, lorsqu'il 
fut fait prisonnier avec plusieurs autres officiers. 

nés que la garnison eût été forcée d'abandonner 
lets redoutée ) , li et III , la réserve, les compagnies 
H et 3 du régiment n" 22, avait pris position au- 
près de ces knicks. Mais depuis 10 heures les gros- 
ses pièciis rayées du Gammelmark dirigèrent leur 
litu en s'éloigmnt de plus en plus de la 1" ligne; ce 
lir ruiiHu aux dites «ompagnies la perte des deux c(Mn- 
triuiMJiiiilN 'le t'^jiupa^riif^i l^s lieutenants 8ecJ( et Krogh.? 
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et de plusieurs hommes. On continua la retraite vers 
la deuxième ligne, poursuivi de près par les Prus- 
siens qui tournaient à gauche pour attaquer le moulin 
de Dybbôl de front et par derrière. 

A lOf heures les Prussiens étaient donc en pos- 
session de la gauche de la 1'* ligne depuis le Vem- 
mingbund jusqu' à la redoute VI au nord de la 
chaussée ; la garnison de ces retranchements anéantie , 
les hommes tués, blessés ou prisonniers. 

L'aile droite de la position , au nord du ravin entre 
les ouvrages VI et VIII, ne fut pas attaqué de front. 

Pendant l'attaque de Taile gauche, la redoute VII 
avait tiré 45 à 20 coups sur les ennemis qui se lan- 
cèrent contre les n°" V et VI. La redoute VIII n'avait 
rien souffert pendant la nuit des feux de l'attaque; 
mais depuis le matin elle se vit en butte au tir 
des batteries ennemies qui n'y firent pas de grands 
dommages; les embrasures restaient masquées et les 
canons retirés contre les traverses. Dès le début de 
l'agression le commandant de la redoute, le lieutenant 
Tillge, fit mitrailler la colonne d'assaut qui' se portait 
vers la droite du n* VI , et tirait vivement à obus contre 
les réserves prussiennes , marchant à la suite des colon- 
nes d'assaut. La mitraille contre le n* VI était accompag- 
née de la mousqueterie du 4" bataillon du régiment 
n* 17 dans la redoute VIII et les tranchées VIII — ^VII. 

La brigade prussienne Canstein sortit de la 3"^ pa- 
rallèle, qu'elle avait occupée depuis dix heures, et se 
porta en deux colonnes sur le moulin de Dybbôl et 
la lunette B de la deuxième ligne ; la brigade Raven 
s'avança du BôffelKobbel et se dirigea par la chaussée 
vers l'ouvrage V. Les feux du n* VIII causèrent des 
pertes considérables aux masses ennemies; elles ri- 
postèrent par 8 pièces de 12 rayées, installées derrière 
la gauche de la l** parallèle et par 2 obusiers dans 
la 2"* parallèle. En même temps Rôder et la garde 
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prussienne quittaient Nybôl et Saterup; la brigade 
Schmidt se rapprocha des retranchements de la droite 
danoise pour y former la réserve des brigades Canstein 
et Raven. 

A la droite il n'y avait donc avant lOf qu'un 
engagement d'avant*postes avec les têtes de colonne 
Schmidt qui voulaient repousser les Danois derrière 
les tranchées. La 2^^ compagnie du régiment nM7, 
le capitaine Gandil, eut Tordre de quitter les fos^s 
de tirailleurs en avant des ouvrages, et de renforcer la 
garnison dans les tranchées VIII — IX; de la 3"*® com- 
pagnie du régiment rf 16, le capitaine Draeby, les 
postes de gauche se rapprochèrent des tranchées, les 
autres restaient en position en avant de IX et X, 
descendant obliquement de l'Alssund vers le centre 
des tranchées , jusqu'au moment qWils étaient rappelés 
pour battre en retraite avec le gros du régiment. 



En attendant la mousqueterie dans la 1'® ligne avait 
été entendue, .quoique indistinctement, du terrain eix 
arrière, où étaient établis les état-majors de la 1'" 
et 3""*^ brigade et le campement de la 8™% réserve 
des régiments avancés à une distance d'environ 1300 
mètres de la 1" ligne. Le signal d'alarme n'était 
guère arrivé à cette réserve. Aussitôt les colonels 
Lasson et Wôrishôffer se précipitèrent vers la 1" 
ligne pour y prendre le commandement de leurs 
brigades. Le chef d'état-major de la 2°^^ division, le 
major Schau, qui, rentrant près des baraques d'une 
inspection dans la position, avait remarqué la fusillade, 
fit avertir les troupes du colonel Kauflfmann aux têtes- 
de-poiit, et la brigade de réserve dans l'île d'Als. 

Lorsque le colonel Lasson s'approcha de l'extrême 
gauche, l'ennemi était sur le point d'enlever les re- 
doutes, malgré les efforts de la 1" brigade pour s'y 
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maintenir. La résistance dans les ouvrages était à bout, 
et les restes du régiment n" 22 se voyaient forcés de 
battre en retraite ; mais Lasson par ses paroles stimula 
le courage de la 3"« compagnie et ordonna aux hommes 
de rester dans leur position derrière les knicks , lors- 
qu'il tomba lui-même mortellement blessé par une 
balle dans la poitrine. — Le colonel Wôrishôffer arriva 
à la droite au moment que le combat était le plus 
acharné dans les ouvrages et dans le terrain en ar- 
rière. Il donna plusieurs ordres au 16"** régiment de 
soutenir l'attaque sur ces points , puis se rendit vers 
la gauche de la 3^ brigade , où le premier bataillon du 
régiment n® 17 était vivement engagé avec plusieurs 
détachements prussiens, qui avaient franchi les tran- 
chées de communication pour s'emparer incontinent 
du terrain et des retranchements de la 2"** ligne. 

Ces progrès de l'ennemi devaient bientôt conduire 
au premier résultat décisif de l'agression , savoir : la 
conquête de la deuxième ligne entière, 

A droite de la chaussée deux compagnies prussien- 
nes, faisant partie de la sixième colonne d'assaut, 
sans s'arrêter ni devant la mousqueterie partant des 
tranchées VII — VIII (la 1'^ et la 7«« compagnie du 
régiment n® 47) et des knicks derrière les n®" V et 
VI (la 2"** et la 5"* compagnie du régiment n<» 2), 
ni devant la mitraille de la redoute VII, franchirent 
rapidement le ravin d'environ 300 mètres de large, à 
Test des n**» V et VI, et s'emparèrent des retranche- 
ments IV — VII, qu'ils trouvaient non-occupés. Puis, 
profitant de la consternation des Danois, les enne- 
mis poussèrent plus loin , entrèrent par derrière dans 
la redoute VII , d'où l'on enfilait les tranchées VII — 
VIII, dès lors intenables pour la garnison, et se 
portaient contre la gorge du n® IX. 

Le colonel Bernstorff , qui dès le commencement 
de l'assaut avait occupé cette tranchée , lança en avant 
le détachement du lieutenant Dameck ; mais tous les 

16 
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efforts pour reconquérir l'ouvrage VII étaient vains. 
A environ 11 heures ce dernier fort du front d'atta- 
que était perdu. Le colonel Bernstorff tomba mor- 
tellement blessé; le capitaine Lund le remplaça et, 
tout en continuant le combat, donna l'ordre à la l"* 
et à la 7°**» compagnie de se replier vers les haies 
les plus proches; le second bataillon resta dans les 
tranchées VIII — IX ; la 4"*' compagnie, postée tout au- 
près du Uo VIII, se jeta en ordre dispersé dans la 
tranchée pour attaquer par derrière les ennemis qui 
se hasardaient plus loin vers la deuxième ligne. 

Lors de la conquête du n* VI, les Prussiens avaient 
lancé de cet ouvrage des obus et la mitraille contre 
la redoute VIII, dont la garnison était encore en 
butte aux feux de deux batteries de campagne à Fry- 
denthal et à la mousqueterie des Prussiens, installés 
dans le n' VIL Quoique ce feu fit beaucoup de mal 
à la garnison , cependant les Danois empêchèrent long- 
temps les ennemis, autant par des feux de revers 
d'un obusier de 12 que par leur mousqueterie, de 
s'approcher des fossés; mais à l'arrivée de la bri- 
gade Raven, la réserve des colonnes d'assaut, les 
Prussiens tournèrent le n* VII et se lancèrent sur 
la gorge du n" VIII. La première attaque fut bien 
repoussée par les Danois; mais peu de moments 
après les assaillants sautèrent dans les fossés, fran- 
chirent les fraises encore intactes , gravirent les rem- 
parts du côté de l'ouvrage V et après une courte 
résistance firent prisonnière toute la garnison. — De 
la redoute VIII on avait lancé pendant l'agression 
une soixantaine d'obus. 

Sur ces entrefaites plusieurs détachements prussiens, 
immédiatement après la conquête des redoutes de la 
gauche danoise, s'étaient précipités avec impétuosité 
sur la deuxième ligne. Pendant quelques moments 
les compagnies en retraite du régiment n© 22 y trou- 
vaient un appui dans la lunette A, qui ét^it sans 
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garnison ; mais elles étaient peu capables de disputer 
longtemps la ligne aux ennemis. Le chef du batailr 
Ion, le capitaine Jensen, tué, c'était à un des plus 
jeunes officiers du régiment, le lieutenant Dreyer, 
d'en ramener les restes. Lorsque la gauche de la 
deuxième ligne était enlevée, les ennemis pouvaient 
se tourner contre la lunette B et contre les retran- 
chements qui allaient joindre la chaussée. On les 
reçut dans la lunette B par la mitraille. En C Toffi- 
cier-aspirant Pritzel tâcha en vain de tourner une 
pièce contre la tranchée qui allait jusqu'à la redoute 
IV; mais les remparts étaient trop élevés. Dans la 
flèche D le caporal-commandant fut tué au même 
instant qu'il mit le feu à ses pièces. L'ennemi pour- 
suivit les Danois au-delà des retranchements et les 
repoussa dans une direction oblique vers le moulin 
de Dybbôl. Très-affaiblis par suite de leurs pertes 
dans les redoutes et mal appuyés par les forts de la 
deuxième ligne, le reste du régiment n® 22 était 
bientôt vaincu et pour la plupart fait prisonnier* 

Par contre les progrès des Prussiens étaient arrêtés 
quelque temps par les réserves danoises. 

Dès que le général-major du Plat, jusqu'à l'arri- 
vée du général-en-chef commandant de la position , eût 
reçu à 10 heures et demie la nouvelle de l'agression 
des redoutes, il envoya par télégraphe au quartier- 
général à Ulkebôl un rapport sur la situation; mais 
un dérangement dans les fils conducteurs fut cause 
que l'avis dut être porté à Ulkebôl par un ordon- 
nance. Déjà le général Gerlach, averti par la mous- 
queterie, avait fait prendre les armes aux brigades 
4, 5 et 6, qui occupaient les cantonnements dans 
l'île d'Als et. leur expédia par télégraphe l'ordre 
de se porter en avant conformément aux dispo- 
sitions déjà arrêtées (voir page 204). Au moment 
de monter à cheval, le quartier-général reçut les 
avis du général du Plat; on partit aussitôt et un 

16* 
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nouveau rapport fut remis sur la route de Sônderborg. 
Du Plat avait donné d'abord des instructions aux 
état-majors de la 8""* et de la 2"" brigade dans 
les têtes-de-pont et, accompagné de sa suite, se 
porta par la vieille route vers la chaussée, où, 
par ordre du colonel Scharffenberg , la 8"* bri- 
gade s'était disposée à marcher sur l'ennemi. Déjà 
la situation était devenue des plus sérieuses. L'en- 
nemi avait enlevé les redoutes I — ^VIII et les retran- 
chements en arrière, tandis que de nombreuses ré- 
serves se hâtèrent pour appuyer les colonnes vic- 
torieuses. Sur la droite du front d'attaque, les Da- 
nois étaient sur le point d'abandonner le ravin entre 
les redoutes VI et VIII, et l'ennemi occupait cette 
avenue large et sûre. A Textrême gauche, la deuxième 
ligne n'arrêtait plus longtemps les Prussiens, tandis 
que du Gammelmark ils dirigeaient un feu meurtrier 
sur les réserves danoises. Cet état fâcheux rendait 
évidente Timpuissance des Danois de prolonger la ré- 
sistance dans la presqu'île de Dybbôl; il ne resta 
plus que d'arrêter les ennemis sur le front et d'y 
continuer le combat, pour que la 3°»" brigade , forte- 
ment menacée par la. position des Prussiens sur la 
droite, pût se replier tout ea combattant vers les 
têtes-de-pont et opérer en bon ordre le passage du 
détroit. Si malheureusement l'offensive de la réserve 
danoise ne réussit pas, les troupes sur la droite 
étaient perdues. 

En conséquence la brigade Kauffmann reçut l'ordre 
de rester dans les têtes-de-pont et de les défendre; 
le lieutenant Hedemann de l'état-major divisionnaire 
partit au galop pour la droite, où la garnison devait 
aussitôt battre en retraite. Tant que cette retraite 
ne fût pas opérée , la 8™** brigade devait opposer une 
résistance opiniâtre et empêcher l'ennemi, ne fût ce 
que pour un bref délai, de s'étabhr sur les hauteurs 
dominantes auprès du moulin de Dybbôl. 
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Vers les 10 heures et demie la 8""* brigade avait 
pris ses dispositions : le régiment n*' 9 (le lieutenant- 
colonel Tersling) par bataillons en deux lignes sur 
la chaussée, le régiment n* 20 (le lieutenant-colonel 
Scholten) sur le lieu du bivouac. Lorsque le colonel 
Scharfïenberg arriva, on vit déjà l'ennemi se lancer 
en avant en-deçà de la deuxième ligne auprès du 
moulin de Dybbôl et au sud de la chaussée, venant 
des lunettes B et G. La brigade engagea aussitôt 
le combat. Arrêté par une violente mousqueterie, le 
lieutenant-colonel Tersling lança le premier batail- 
lon à gauche, le second à droite de la chaussée; le 
régiment n<^ 20, formé en colonnes par compagnie, 
poussa sa droite (la 2""^ compagnie, du capitaine 
Stockfleth) obliquement sur la gauche du régiment 
n^ 9; les autres compagnies (5, 1, 6 — 3, 4, 7 et 8) 
s'avancèrent en échelons contre l'ennemi qui était 
arrivé jusqu'à 200 pas de ce côté de là deuxième 
ligne et manoeuvrait contre Fextrême gauche des 
Danois. 

La 8"® brigade fit l'attaque avec une grande bra- 
voure , malgré les pertes considérables que lui causa 
la mousqueterie rapide et meurtrière des Prussiens. 
Du seul régiment n® 20 fiirent mis hors de com- 
bat le commandant, tué, deux chefs de bataillon, 
les majors Schack et Sperling, et trois capitaines, 
blessés, en sorte que deux compagnies étaient 
sans officiers. Les Danois réussirent à refouler les 
détachements ennemis vers la deuxième ligne, où 
ceux-ci trouvèrent un fort appui dans une ferme in- 
cendiée en avant de la lunette B , au moulin de Dyb- 
bôl et aux knicks, qui s'étendaient vers le saillant C, 
grâce quoi et à leurs fusils à aiguille les Prussiens pou- 
vaient continuer à couvert dans cette position leur 
feu meurtrier contre le flanc et le dos des troupes les 
plus avancées de la 8"*'' brigade. Après un combat 
acharné le premier bataillon du régiment n^ 20 
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délogea les ennemis de la ferme; deux compagnies 
du n® 9, sous les ordres du capitaine Knauer et le 
lieutenant Redsted , se lancèrent en avant tête baissée 
contre le moulin de Dybbôl, tandis que le second 
bataillon s'établit à droite de la chaussée derrière les 
knicks et les maisons incendiées auprès de Dybbôl- 
stenen. La tentative de reprendre le moulin échoua, 
et les Danois devaient se replier sur les haies en 
arrière sans leurs vaillants officiers , qui étaient tom- 
bés répée à la main. Les Prussiens surent se main- 
tenir une demi-heure entière contre l'attaque de la 
gme brigade, supérieure en nombre, et restèrent en 
position. Cependant leurs munitions étaient épuisées 
et ils voyaient l'impossibilité de rester plus long- 
temps en position, lorsque la brigade Canstein vint 
tirer ces détachements isolés de la fâcheuse posi- 
tion, où ils se trouvaient. Canstein engagea aussi- 
tôt le combat se portant contre les fermes de Sney. 
Au point de raccordement de la droite du régiment 
n^ 20 et du premier bataillon du n» 9 un combat 
sanglant commença entre la brigade Canstein et 
la 8"*^ brigade danoise. Cette dernière était forcée de 
battre en retraite, tout en combattant et essuyant 
des pertes sensibles par la mousqueterie et les feux 
du Gammelmark, jusqu'à 250 mètres des baraques. 
Ici on pouvait reprendre haleine pendant quelques 
moments. 

La situation mauvaise et critique où étaient réduits 
les détachements avancés des colonnes d'assaut, par 
suite de l'offensif de la 8°''' brigade, prouvait que le 
sort de la journée aurait pu changer mieux encore 
à l'avantage des Danois, si le signal d'alarme avait 
été entendu par les réserves. Alors elles auraient pu 
' occuper la deuxième Ugne avant l'arrivée des enne- 
mis, et, en opposant des troupes fraîches aux déta* 
chements débandés des colonnes d'assaut, la chance 
de les rejeter hors des redoutes devait être plus 
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favorable. Dans ce cas^ la brigade dans les tètes- 
de-pont aurait eu le temps de porter secours à la 
première réserve, pour prolonger la résistance jus- 
qu'à l'arrivée des brigades qui étaient cantonnées 
dans l'île d'Als. Sans la fatale circonstance de la tar- 
dive arrivée des réserves, la résistance se serait pro- 
longée davantage, les pertes de l'ennemi auraient été 
plus grandes et les Danois lui auraient disputé encore 
quelques heures une victoire, qui assurément rendit 
justice à l'intrépidité et la bravoure des assaillants, 
mais que la faiblesse des fortifications, l'exiguïté des 
moyens de défense , la supériorité numérique de l'en- 
nemi, puis la ténacité et l'aveuglement du cabinet 
de Copenhague avaient rendue inévitable. 

Le général-major Claude du Plat, qui depuis le 
point de raccordement de la chaussée avec la vieille 
route de Sônderborg s'appliquait à prolonger la résis- 
tance de la 8"^ brigade, à régler la retraite en 
continuant le combat, fut frappé à mort dans le 
dos. Aussitôt le major Rosen mit pied à terre pour 
porter secours au général, lorsqu'il reçut au même 
instant une balle dans la poitrine. A quelques pas 
de là le chef d'état-major, le major Schau, tomba 
blessé aussi. Le feu ennemi interdit absolument le 
transport des blessés qui restaient prisonniers. L'ar- 
mée danoise perdit ici trois de ses meilleurs officiers; 
les majors Schau et Rosen succombèrent dans les 
lazarets de Nybôl et de Fl^nsborg à leurs blessures. 
Les dépouilles du brave général du Plat furent re- 
mises le lendemain aux Danois. 

Cependant la brigade Kauffmann était répartie 
dans les têtes-de-pont de la manière suivante. Le 
premier bataillon du régiment n** 18 resta dans la 
ligne de communication entre les deux forts; celui 
du nord était occupé par le second bataillon, l'autre, 
par deux compagnies du second bataillon du régi- 
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ment n^ 3; les tètes^de-pont avaient des palissades, 
des barrières, etc. D'après une instruction détaillée 
pour la défense de cette dernière partie de la posi- 
tion, donnée par le lieutenant-colonel Dreyer, deux 
compagnies du second bataillon n"" 3 devaient rester 
aux tranchées entre la face droite du fort au nord 
et le rivage de l'Alssund, d'où l'on pouvait protéger 
la retraite des troupes à travers la barrière de palis- 
sades sur la chaussée auprès de la gorge des têtes- 
de-pont. La compagnie du capitaine Hedemann fut 
commandée pour occuper le pont jusqu'à sa démo- 
lition, pour barrer l'accès- par la barrière, pour 
élever des obstacles sur les accès de la route, etc. 

A peine pes dispositions avaient été prises qu'on 
aperçut du saillant du nord, les colonnes ennemies 
franchissant l'espace entre les redoutes, s'établissant 
en partie dans les fermes incendiées et dans les ruines 
avant et derrière la deuxième ligne. D'abord le 
commandant de l'artillerie aux têtes-de-pont, le lieu- 
tenant Castenschiold, fit ouvrir le feu ; plusieurs ser- 
vants ayant été blessés, les lieutenants Bretton et 
Benedictsen, du régiment n° 18 et de l'état-major de 
la 2** brigade, les remplacèrent et continuèrent le feu 
jusqu'à ce que le dernier obusier de 84 était mis hors 
de service. L'ennemi riposta à ce feu par les bat- 
teries de campagne Bergmann qui^ après une vive 
canonnade contre les redoutes VIII et IX à la hauteur 
de Frydendal , s'étaient installées derrière la deuxième 
ligne entre les redoutes IV et VII, où se portèrent 
plus tard trois autres batteries de 6 à gauche des 
premières pour introduire pai^ leurs feux l'agression 
des tètes-de-pont. 

En attendant le Rolf Kiuke, sans avoir des nou- 
velles du quartier-général dans l'île d'Als, avait levé 
l'ancre et s'était approché de l'entrée du Vemming- 
bund, où il harcelait de ses obus les colonnes enne- 
mies derrière les redoutes. Depuis le 13 Avril les 
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Prussiens avaient tendu des filets de pèche dans la 
baie entre la 2"* parallèle et le Gammelmark, pour 
gêner la marche du bâtiment cuirassé. Toutefois le 
Rolf Krake continua le mouvement sous les feux du 
Broager et de six pièces de 24 rayées sur la rive 
du Vemmingbund. Un grand nombre de leurs pro- 
jectiles tombèrent dans la mer; cependant un obus 
prussien lancé à une distance de 2200 mètres entra 
à travers le pont du navire, puis éclata au logis 
d'avant, où il tua un officier et blessa 9 hommes. La 
perte totale du Rolf Krake monta ce jour à 41 
hommes hors de combat. Malgré les conditions 
défavorables pour l'effet de son artillerie, tant par 
la fumée qui masquait le rivage, que par le dan- 
ger de tirer sur ses propres troupes, les feux 
du Rolf Krake et de la batterie de l'Eglise, celle- 
ci s'étant également mêlée au comibat, causèrent 
des pertes considérables aux assaillants et arrêtèrent 
les réserves ennemies, qui dès lors ne pouvaient 
s'approcher qu'avec précaution des têtes-de-pont. Le 
Rolf Krake tira en tout 95 coups ; vers midi les bri- 
gades 1'* et 8"** s'étant repliées sur les têtes-de-pont, 
la batterie cuirassée s'éloigna hors de la portée des 
batteries prussiennes, puis à 3 heures et demie re- 
tourna vers Sônderborg. 

Tandis que la S"**" brigade disputait aux Prussiens 
le terrain entre la deuxième ligne et les tètes-de-pont, 
le général Gerlach arriva à Sônderborg et se plaça 
sur une hauteur au nord de la ville, d'où il pouvait 
observer le combat. Bientôt se joignit à lui le général- 
major Steinmann qui , d'après les dispositions ordon- 
nées par le quartier-général pour la défense de la 
position contre une agression de vive force, aurait 
dû se charger du commandement de la droite ; mais 
l'attaque s'étant faite entièrement par surprise, im- 
possible au général Steinmann d'accourir assez tôt. 
De même le général- major du Plat avait été assigné 
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pour conduire la défense sur la gauche. A ce mo- 
ment toute la partie méridionale de la position était 
déjà enlevée par Fennemi; les restes de la garnison 
et les réserves étaient sur le point de cesser le com- 
bat et se réplièrent vers les têtes-de-pont, où l'on 
s'attendait à voir arriver à tout moment la 3""® brigade- 
La position entière étant occupée par l'ennemi et les 
troupes , encore engagées par ci et par là , étant trop 
dispersées pour qu'il fusse possible de les former à 
l'instant en masse et de les jeter sur l'ennemi, il ne 
restait que de les conduire le plus promptement et 
dans le meilleur ordre possible vers Als ; puis , d'em- 
pêcher l'ennemi de pousser la poursuite jusqu'au-delà 
du détroit. 

En conséquence le commandant-en-chef expédia de 
nouvelles ordres pour hâter la retraite de la 3"** briga- 
de le long du rivage et pour empêcher les Prussiens le 
passage de TAlssund. Pour couvrir cette retraite le ba- 
taillon de la garde devait passer l'Alssund par le pont 
nord et se porter dans le Sundeved, où au besoin il 
pourrait agir offensivement contre l'ennemi qui mena- 
çait de couper la retraite à la 3"*^ brigade par la 
grande route d'Aabenraa. Cependant l'arrivée de cet- 
te brigade rendait inutile d'opérer l'attaque projetée. 
Enfin la rive droite du canal serait occupée par les 
troupes cantonnées dans l'île d'Als, par la garnison et 
les réserves de Dybbôl, au fur et à mesure que cel- 
les-ci arrivaient. Une grande partie des troupes en- 
gagées ayant perdu leurs chefs, le commandant des 
avant-postes et les aides-de-camp du quartier-général 
étaient chargés de les conduire par les ponts et der- 
rière le rivage. 

Suivons d'abord la retraite de la 3"*® brigade vers 
les têtes-de-pont. 

L'attaque de la 8'"''' brigade contre le moulin de 
Dybbôl, à laquelle s'étaient joints les restes du.ré-r 
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gimènt n° 2 (la 2""^ et 5"*® compagnie, commandées 
par les lieutenants Holst et Rônnow, les seuls qui 
n'avaient pas été mis hors de combat), avait été re- 
marqué par le capitaine Lund du 17"^^ régiment, qui 
de nouveau lança en avant la 4" et 7"*® compagnie 
pour regagner les haies perdues derrière les tranchées 
VII — VIII. De cette manière ces deux compagnies 
formaient la gauche de la 3"** brigade, dont l'aile 
droite s'appuyait à l'Alssund; la 3^^ compagnie du 
régiment n° 46 (le capitaine Draeby) occupait encore 
les fosses des tirailleurs en avant des redoutes IX et 
X , lorsque le lieutenant Hedemann vint porter l'ordre 
à la brigade de se retirer sur les têtes-de-pont. Plus 
en arrière ces troupes étaient appuyées par le pre- 
mier bataillon du riment n» 3 sous le major Arntz , 
qui , faisant partie de la réserve KaufTmann aux têtes- 
de-pont, avait aussitôt quitté son bivouac auprès de 
la route d'Aabenraa pour s'approcher davantage des 
redoutes. Dès que le major Arntz fut informé de ce 
qui se passait à la gauche et qu'il reçut l'ordre de 
protéger la retraite de la 3°** brigade, il fit prendre 
à son bataillon une position avec la 5"*^ compagnie 
(le capitaine Svane) à gauche et auprès d'une ferme 
incendiée derrière l'ouvrage VIII, la 2""*" compagnie 
(le capitaine Moltke) et la 4" (le capitaine Schôning) 
derrière le n* IX , la 6™* plus en arrière avec deux 
sections à droite et à gauche de la route d'Aaben- 
raa derrière les jardins au sud du Steengaarden. 
Le bataillon devait rester dans cette position jusqu'à 
ce que les troupes avancées de la 3°*® brigade eussent 
opéré le passage. 

Le colonel W^ôrishôffer fit avertir le régiment 
n*» 47 par son aide-de-camp, le lieutenant Colding, 
de commencer aussitôt la retraite vers le pont dii 
nord; le capitaine Lund y réussit heureusement et 
sans autres pertes que celles qu'on avait essuyées 
dans la première ligne. Le colonel se précipita 
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vers l'extrême droite, où le régiment n^ 16 fail- 
lit être tourné par les Prussiens. Ici les enne- 
mis n'avançaient que lentement contre le front de 
la position; mais ils avaient vivement engagé les 
avant-postes, où se distinguait surtout le capitaine 
Draeby par sa bravoure et sa prudence, et cher- 
chaient en même temps, mais en vain, de démolir 
les abatis sur la grande route et de couper la retraite 
aux Danois. Aussi la retraite difficile du n** 16 à 
travers un terrain très-accidenté et couvert d'obsta- 
cles naturels fut marquée par des pertes extraordi- 
naires, causées tant par les obus des batteries enne- 
mies entre Dybbôl, Ragebôl, Lille Molle et Stau- 
gaarde que par la mousqueterie des Prussiens, qui 
incessamment menaçaient le régiment de flanc et à 
revers. 

Le commandant de la brigade instruisit lui-même 
les compagnies du premier bataillon (le major Hein) 
dans les ouvrages IX, X et les tranchées entre elles, 
de conmièncer la retraite. 

Déjà la 6"*^ compagnie avait pris ses dispositions 
pour abandonner la redoute IX, lorsque la brigade 
Raven s'avança pour l'attaquer. Depuis dix heures 
le commandant de l'artillerie, le Ueutenant Brônnum, 
y avait continué un feu de 4 pièces contre les colon- 
nes d'assaut et les batteries ennemies sur la chaussée 
de Sonder borg ; un seul canon de 12 rayé lança entre 
autres plus de 50 coups. Un obusier de 24 donna sur 
les batteries ennemies entre Dybbôl et Ragebôl, 
deux autres de 84 et un obusier de 24 sur les ré- 
serves dans les environs du Pythusene. Après la 
perte du n** VI la redoute IX se vit en butte au feu 
des canons que les Prussiens y avaient trouvés; on 
y riposta à coups d'obus et de mitraille. Cette posi- 
tion , que le capitaine Andresen ne voulait pas quitter 
malgré ses blessures , fut bientôt attaquée de deux cô- 
tés : de front par un bataillon Schmidt, du flanc gauche 
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et des tranchées VIII et IX , où les pièces avaient été 
enclouées au dernier moment, par un bataillon de là 
brigade Raven , s'approchant par un angle non-défendu 
de Fartillerie. Les vanteaux de la barrière sur la 
gorge ne pouvaient plus se fermer, en sorte que l'en- 
trée était peu difficile de ce côté. La garnison défen- 
dait l'ouvrage de traverse en traverse, mais ses ef- 
forts ne suffisaient plus pour échapper aux ennemis; 
après un combat acharné les Danois furent tous 
faits prisonniers, sans qu'il leur restât l'occasion 
d'enclouer leurs canons , dont ils s'étaient servis jus- 
qu'au dernier moment. 

Cependant la 1'® compagnie du lieutenant Ager- 
holm , formant la réserve derrière les tranchées IX — 
X , avait été dirigée par le major Hein au travers du 
Steengaarden vers le rivage. Mais cette retraite étant 
exposée à bien des hasards , le chef du bataillon tourna 
en arrière vers la 5"*^ compagnie , qui avait abandonné 
les tranchées IX — ^X et tout en combattant se retirait 
en deux parties sous les ordres du capitaine R. Pe- 
ter sen: deux sections s'approchèrent du rivage, les 
deux autres, conduites par le lieutenant Fischer et 
le sergent-commandant Kohi, arrêtèrent les progrès 
des ennemis sur la pente des hauteurs auprès des 
baraques d'Aabenraa. 

La redoute X avait été occupée depuis le début de 
l'agression par la 2"® compagnie, le lieutenant Vett. 
Soutenue par les feux de Tartillerie contre Ragebôl 
et par la mousqueterie de la compagnie Draeby, pos- 
tée sur la droite de l'ouvrage, *la garnison avait dis- 
puté aux Prussiens l'accès de la ligne jusqu'au mo- 
ment que l'ordre lui parvint de battre en retraite. 
On encloua les canons, puis la compagnie défilant à 
travers Steengaarden , se replia vers le rivage auprès 
d'une ferme sur la route d'Aabenraa, à mi-chemin 
du hameau et de la chaussée de Sônderborg. 

Pendant la retraite des autres détachements de la 
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3me brigade, le second bataillon du régiment no 16 
était resté en position entre la route d'Aabenraa et 
l'Alssund. — A la fin le major Wolle fut chargé par 
le colonel Wôrishôffer de faire rentrer les avant-postes 
sur la droite de la 7""« compagnie (le lieutenant Told- 
berg), réserve de la garnison entre X et l'Alssund, 
pour permettre à la 8"® et 4^* compagnie (les lieu- 
tenants Schau et Hansen) de défiler à travers cette 
ligne. Cette retraite fut continuée sous les ordres 
du capitaine Ravn jusqu'au grand ravin à mi-che- 
min des têtes-de-pont, avec un calme et un ordre 
exemplaires, malgré une violente mousqueterie à 
revers et de flanc par les Prussiens qui déjà occu- 
paient Steengaarden et les pentes à Test jusqu'au 
rivage. Mais il s'agissait de traverser les têtes-de- 
pont, déjà fortement enfilées. Pour faciliter ce 
passage et repousser l'ennemi, les lieutenants Lau- 
trup et Thomsen, avec des sections de la 8"* et 
7°»^ compagnie, se lancèrent en avant baïonnette 
croisée et réussirent à refouler les Prussiens, de 
sorte que les autres détachements pouvaient con- 
tinuer la retraite; — malheureusement le lieutenant 
Schau tomba frappé à mort par deux balles au mo»- 
ment que cet intrépide officier rassembla ses hom- 
mes pour faire une dernière tentative de ce côté du 
ravin. —A droite du noX le lieutenant Gruner essaya 
de faire traîner ses canons par les servants, les at- 
telages manquant sur les lieux; mais ils n'arrivèrent 
pas au-delà du Steengaarden, où les pièces furent 
enclouées. Par la même cause 4 pièces de la 8"** et 
43"* batterie de campagne, réparties dans les tran- 
chées de la droite, tombèrent enclouées au pouvoir 
des Prussiens. 

Les divers détachements de l'aile droite, pour au- 
tant qu'ils pussent effectuer la retraite, étaient donc 
arrivés au-delà du terrain, où le premier batsdllon 
du régiment n° 3 devait recueillir la 3"*** brigade. 
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Mais Tennemi ne tarda pas à engager . cette ligne 
|>ar des forces supérieures, afin de couper la retraite 
au major ^rntz ; il lui restait à peine le temps de 
se retirer en toute hâte avec ses compagnies. 

A Taile gauche du bataillon, la 5"** compagnie 
(capitaine Svane) se vit attaquée par la brigade Raven 
qui , dès la prise de la première ligne n'étant plus arrê- 
tée, franchit l'espace entre VI- VII et poussa sur Steen- 
gaarden. La chaussée se trouvant encombrée par le 
régiment n° 9 (8"* brigade) qui revint aux bara- 
ques, la compagnie, dont deux sections sous le 
lieutenant Lassen s'étaient maintenues avec une 
grande bravoure sur une colline au sud de la ferme 
incendiée derrière X, prit le chemin militaire et y 
arrêta de nouveau les ennemis, jusqu'à ce qu'étant 
enfilée depuis le fossé à côté de la chaussée , le capi- 
taine Svane était forcé de s'approcher davantage des 
têtes-de-pont. Les 2™^ et 1" compagnies descendaient 
vers le rivage de l'Alssund, puis se repliaient sur la 
tranchée au nord des têtes-de-pont, suivies à courte 
distance par les Prussiens ; le lieutenant Meinert et le 
caporal Schlichtling firent de courageux efforts pour les 
arrêter; les lieutenants Walther et Schulz réussirent 
à rejeter un détachement ennemi qui menaçait sérieu- 
sement la retraite. En attendant la 6"® compagnie 
du lieutenant Herz , restée en position derrière Steen- 
gaarden, avait à parcourir le chemin le plus long et 
le plus dangereux; toutefois elle opéra la retraite 
avec un grand dévouement. A peine les détache- 
ments avancés du régiment n$ 16 avaient traversé 
les jardins, que les lieutenants Zornig et l'aspirant- 
officier Bruhn, à gauche de la grande route, furent 
vivement attaqués par le 13°*® régiment de la brigade 
Schmidt qui débouchait du côté de IX. Les Danois 
ouvraient une violente mousqueterie , et par une 
vaillante contre-attaque sur le flanc des ennemis réus- 
sirent à les arrêter. Mais la brigade Schmidt se dé- 
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ployant sur les hauteurs vers le bras de mw, a 
compagnie dut se retirer vers le ravin entre la route 
d'Aabenraa et le grand baraquement, où Ton ren- 
contra la 5"® compagnie du régiment n°i6, le major 
Hein et le lieutenant Heyn , officier d'ordonnance de 
la 3"* brigade. Les deux sections du lieutenant Mo- 
gensen et de l'aspirant-officier Bruhn continuaient 
la retraite à travers le ravin marécageux le long du 
détroit. Le lieutenant Herz se rangea avec les restes 
de sa compagnie sous les ordres du major Hein, 

Sur le front les masses ennemies croissaient toujours 
et s'approchaient du détroit, en même temps que les 
batteries prussiennes, établies auprès de la deuxième 
ligne, enfilaient le ravin d'un feu violent et rendaient 
donc impossible aux Danois de continuer la retraite 
par le seul chemin qui leur restait pour atteindre 
les ponts. 

Vers midi la retraite générale des Danois avait 
amené tout en combattant les derniers détachements 
de la 8"*** et 3"^« brigade à 500--^700 mètres des 
têtes-de-pont ; l'offensive de la 8"* brigade ayant per- 
mis au gros de la 3"*^ brigade de s'écouler sur la 
droite, il ne restait que de se replier lentement sur 
les forts du détroit. 

A l'extrême gauche le seul régiment n*' 20, à couvert 
derrière les knicks , disputait encore pendant la retraite 
le terrain à l'est de Sney et au sud des tétes-de-pont à la 
brigade ennemie Canstein. Au centre le régiment n** 9 
restait pendant quelque temps en position des deux cô- 
tés de la chaussée de Sônderborg en avant des bara- 
ques. Plus à droite la 5°*® compagnie du régiment n° 3 
s'approcha en combattant des tranchées au nord des 
têtes-de-pont. Enfin une partie de la G^ compagnie du 
régiment n^ 3 et de la 5"^* compagnie du régiment 
n** 16, au-delà du ravin susmentionné, luttaient encore 
mais sans succès contre les ennemis supérieurs en 
nombre qui s'avançaient du côté de la grande ronte 
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d^Âabenraa. Le lieutenant Fischer fit une tentative 
désespérée pour se frayer une retraite et se lança en 
avant à tête baissée contre l'ennemi; mais en vain. 
Sans espoir d'un secours quelconque et les pertes en 
hommes devenant plus graves, les Danois à la fin 
se rendirent. 

Cependant le feu de l'artillerie dans les têtes-de- 
pont et ceux plus vifs encore des batteries de flanc sur 
la rive droite, qui maintenant pouvaiept se mêler au 
combat, obligèrent les Prussiens d'approcher plus 
lentement et avec plus de circonspection. 



Vers midi on était donc arrivé aux derniers efforts 
de la résistance, qui devait finir par l'évacuation 
complète du Sundeved et des têtes-de-pont. 

Quoique l'ennemi eût alors réuni de fortes masses 
dans l'intérieur de la position, ces troupes étaient 
très-fatiguées et devaient respirer avant de donner 
l'assaut aux têtes-de-pont, dont les crêtes peu en- 
donunagées leur imposaient encore, et qu'on ne son- 
geait guère à emporter que par une attaque bien 
conduite. En outre l'action des batteries côtières sur 
la rive droite du canal pouvait puissamment con- 
courir à repousser^ les colonnes d'attaque , puis à ren- 
dre entièrement intenables les forts , quand les enne- 
mis parvenaient à s'en emparer. — Les Prussiens , par 
une canonnade de leurs batteries de campagne et une 
vive mousqueterie des détachements les plus avancés , 
continuées pendant plus d'une heure , introduisirent l'a- 
gression des têtes-de-pont , où , d'après leur idée , le 
combat serait très-acharné et très-sanglant. 

Pour soutenir cette dernière attaque et empêcher 
Tennemi de passer le détroit, les Danois avaient pris 
les dispositions suivantes (voir la carte II). 

Les détachements de la droite et de la gauche, 

17 



258 

dont la retraite avait réussi, étaient entrés dans les 
tëtes-de-pont ; on barricadait les accès par les moyens 
préparés , on ferma les barrières , etc. La garnison , 
composée de trois bataillons de la brigade Raufiînann , 
lut renforcée par les compagnies i , 2 et 5 du pre- 
mier bataillon du riment n* 3, qui avec les com- 
pagnies 3 et 7 allait occuper les tranchées entre le 
fort du nord et TÂIssund. Les restes des brigades 
1 , 3 et 8, s*étant retirées du combat, passèrent suc- 
cessivement les ponts pour se rallier sur la rive 
droite et y concourir à la défense de Tile d'Âls. 

Pour cette défense le général Grerlach disposait 
encore des brigades 4"*, 5"* et 6"* et de Tartille- 
rie de campagne; ces forces accoururent en hâte 
de leurs cantonnements, mais pour la plupart ar- 
rivaient trop tard pour se porter dans la position 
et y changer le sort du combat. Une compagnie 
du bataillon de la garde, employée pendant la nuit 
aux travaux , avait pris position dès l'arrivée des Prus- 
^ens derrière les tétes-de-pont. Les autres compagnies , 
ayant quitté leurs cantonnements de Sundsmark, oc- 
cupèrent les tranchées près du port de Sônderborg, 
depuis le château jusqu'à la batterie de l'Eglise. Les 
détachements de la 3"* brigade, à mesure d'ar- 
river aux têtes-de-pont, traversèrent le détroit et 
furent envoyés pour occuper les côtes au nord de 
Sônderborg; le régiment n' 47, à droite du n* 16 et 
s'unissant à la gauche de la 6™^ brigade, dont trois 
bataillons devaient empêcher les Prussiens de passer 
le canal entre les batteries Flanke et Kjtervig, sou- 
tenus en réserve par un bataillon du régiment n*10 
sur le chemin de Kjaer à Ulkebôl-Nôrremark. Plus 
au nord le régiment n' 11 avec 5 compagnies occu- 
pait les tranchées jusqu'à Ârnkielsôre , 3 autres com- 
pagnies formaient la réserve à Arnkielsôre, Ronhave 
et Kjaervig, Pour prévenir que l'ennemi ne fit une 
tentative de passage pendant le combat^ la 4""^ bri- 
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gade reçut Tordre de se porter vers Ulkebôl-Nôrre- 
mark et de s'y tenir prête au combat. 

Déjà avant le commencement de l'attaque les Prus- 
siens avaient vivement canonné les ouvrages VIII , IX 
et X et le terrain en arrière par leurs batteries de 
flanc siur le bord de TAlssund. A ifnesure que ces 
redoutes fussent enlevées, le feu fut dirigé du côté 
du détroit et contre les batteries danoises dans l'île 
d'Als , où dans ce moment le régiment n* 44 était entré 
dans la position susmentionnée. Les Danois ripos- 
tèrent par les batteries du Bois (Skovbatteriet) et 
de Rônhave sous les ordres du major Schreiber. 
Mais les Prussiens ne tardant pas à les enfiler par 4 
pièces de 24 établies à Snogbaek, les batteries da- 
noises renoncèrent à la lutte qui ne pouVait avoir 
d'autre effet que celui de démonter leurs canons et 
les laisser sans défense aucune au moment que l'en- 
nemi opéra son passage. L'ennemi continua son feu 
jusqu'à midi. 

De l'artillerie de campagne la 44*°* batterie (6 piè- 
ces de 4 rayées, le capitaine Fallesen) était arrivée 
la première de la métairie de Sônderborg; elle se 
porta vers les emplacements qui lui avaient été assi- 
gnés à la gauche, lorsqu'on chemin le capitaine Fal- 
lesen reçut Tordre de retourner et de s'installer au 
sud de la batterie du Moulin. La 40"*® batterie (6 
pièces de 42, le capitaine Mônster) devait se placer 
auprès de la batterie de TEglise au nord de Sônder- 
borg, qui faisait un feu très- vif sur les colonnes 
prussiennes de ce côté de la deuxième ligne et les 
batteries de campagne ennemies, entrées dans la 
position. De la 2"* batterie (6 pièces de 4 rayées , le 
capitaine Lunn) quatre canons étaient envoyés dès leur 
arrivée vers Templacement préparé en avant de Téglise 
de Sônderborg; les deux autres dans le jardin, où 
Ton flanqua le pont du sud. Ceux sections de la 8"** 
batterie (de 4 rayé , le capitaine Messerschmidt) furent 
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employées auprès du château ; une autre fut installée 
à côté des canons de la 2"* batterie dans le jardin- 
Tandis que les batteries de campagne entraient 
successivement en action, l'artillerie de la tête-de- 
pont et les grosses batteries côtières dans les environs 
de Sônderborg, commandées par le major Kauffmann, 
continuaient vivement la lutte pour arrêter les co- 
lonnes prussiennes en avant des têtes-de-pont et 
pour répondre aux feux de leurs batteries de cam- 
pagne. A cette lutte prirent part les trois canons 
de 42 rayés, employés depuis le 12 Avril à tirer 
la nuit sur les travailleurs ennemis; mais les Prus- 
siens ripostèrent par une vive mousqueterie partant 
du terrain sur le flanc des têtes-de-pont, et bles- 
sèrent mortellement le sergent-commandant Eistrup. 
Egalement les dernières pièces en état de service dans 
la batterie Baadsager (le capitaine Westh) et 4 canons 
de 42 rayés (le capitaine Grove), qu'on avait sortis de 
la batterie Surlykke , empêchèrent par leurs feux l'en- 
nemi de déployer ses bataillons contre les têtes-de-pont. 
En attendant le feu d'artillerie du côté de l'ennemi 
s'était développé de nouveau avec une violence crois- 
sante. Depuis que le Rolf Krake s'était retiré du com- 
bat , son secours ne pouvant plus être de grande utilité 
pour la défense de la position , les batteries du Gam- 
melmark avaient dirigé leurs obus principalement 
sur la batterie du Moulin , le port et le château de 
Sônderborg. A 4500 mètres, elles mirent le feu au 
Moulin situé derrière la batterie; la chaleur insup- 
portable et les dangers d'une explosion du magasin- 
à-poudre, placé à courte distance de la batterie, fu- 
rent cause que les artilleurs abandonnèrent leurs piè- 
ces. Mais le feu ne fut interrompu que pendant quel- 
ques moments; à la voix du capitaine Fallesen deux 
caporaux, douze hommmes de la 44™^ batterie et 
plusieurs servants de la 43""® se présentèrent de 
plein gré, et reprirent d'abord le feu avec beau-; 
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coup d'effet. A la fin de la lutte trois pièces s'y trou 
vaient hors d'état de service, dont deux démontées. 

Vers midi ies batteries ennemies sur le bord de 
TAlssund et les batteries de campagne , qui se trou- 
vaient placées sur les collines à droite du moulin 
auprès de la deuxième ligne, faisaient un feu violent 
sur le pont du nord, la gorge des forts et la rive 
droite du canal. On riposta non moins vigoureu- 
sement, et le plus grand bruit se fit entendre 
pendant plusieurs heures. Des deux côtés on essu- 
yait des pertes assez considérables. Les Danois mi- 
rent de grandes entraves aux progrès de l'ennçmi; par 
contre un feu meurtrier d'obus labourait les terre-pleins 
des têtes-de-pont, le port et la ville de Sônderborg. 

La situation des troupes sur la rive gauche du 
détroit devenait plus périlleuse à chaque moment 
par suite des grandes pertes qu'elles essuyaient, et 
l'on reconnut bientôt l'inutilité d'y tenir plus long- 
temps. D'ailleurs les tétes-de-pont avaient rempli 
leur but essentiel, celui de protéger la traversée de 
l'Alssund ; plus la situation critique de la garnison 
se prolongeait, plus le passage des ponts devenait 
précaire. 

En conséquence le commandant-en-chef expédia 
l'ordre au colonel Kauffmann de relever le pont nord 
et d'opérer successivement la retraite de la garnison. 
On fit dériver ime partie d'environ 75 mètres de 
longueur du pont contre la rive droite ; l'autre moitié 
fut démolie , ce qui fut exécuté en peu de temps avec 
un ordre et un calme remarquables, nonobstant la 
plus violente canonnade. Ensuite la 2°"^ brigade 
commença la retraite par les ailes; vers 1 heure 
les compagnies du régiment n"" 3 sortirent des «tran- 
chées au nord du fort septentrional. Ici une co- 
lonne ennemie s'était avancée pour tenter la sur- 
prise des retranchements; les compagnies 3, 7 et 
5 la laissèrent s'approcher à courte distance, puis. 
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soutenues de la rive droite par les feux durégûnent 
m i&, réussirent de refouler les Prussiens par une 
Yive mousqueterie. — Après le passage du 3^ régi- 
ment par le pont sud, le premier bataillon du n* 18, 
ensuite la garnison du fort sud sous les ordres du ca- 
pitaine Krabbe se retirèrent vers le lieu de rassem- 
blement au nord de la ville de Sonderborg, où ces 
troupes restèrent aussi longtemps que continua le feu 
de l'artillerie. Il n'y eut qu'une compagnie du 1^ ré- 
giment qui dut occuper un bout de trandiée dans la 
ville, jusqu'ici non-occupée. Les restes des régi- 
ments 9, 20, 2 et 22 se rallièrent au nord-est de 
Sdnderborg sous les ordres du colonel Scharffenb^rg. 

Dès son arrivée la 6"^ brigade se plaça à droite 
de la 3°"* brigade, position assignée à la garnison 
des têtes-de-<pont. La 5°^ brigade avait ordre de 
prendre position au nord de Sônderborg et à l'ouest 
de Ulkebôl; mais n'arrivant qu'à 4 heures, elle s'en 
retourna sur ses pas. 

A 1 heure et demie les tètes-de-pont n'étaient 
occupées que par le dernier bataillon du major Lund- 
bye, qui ensuite fit enclouer les canons et se replia^ 
à travers FAIssund. — Quelques détachements des 
colonnes d'assaut, des réserves et de la garde prus- 
sienne hasardèrent enfin l'assaut des derniers retran- 
chements. Ils les trouvaient sans défense aucune; au mo-> 
ment que les ennemis y arboraient leurs drapeaux , le' 
pont sud était déjà démoli et le lieutenant-colonel Dreyer 
s'embarqua le dernier sur une partie du pont sud,* 
dont les restes furent brûlés; les autres occupants' 
passèrent le détroit sur les bateaux. Les ponts en^ 
flammes au milieu des feu^t violents de l'artillerie 
des deux côtés of&aient un spectacle magnifique, mille 
fois répété dans les vagues du bras de mer. 

L'évacuation des têtes-de-pont était donc entière-^ 
ment volontaire et ne ressemblait guère à une fiiite-! 
en désordre, rendue inévitable par l'attaque, Il en 
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est bien loin; les Prussiens n*étaient pas même en 
état de gêner la retraite des Danois que par Faction 
de leur artillerie. 

Vers 2 heures Tennemi était maître de la position. 
Les grosses batteries d'Als et Tartillerie de campagne 
se mirent à tirer avec violence sur les têtes-de-pont, 
où l'ennemi se mit^ couvert dehors les parapets et 
dans les fossés secs. Les Prussiens y répondirent 
par une vive mousqueterie , par le feu du Gam- 
melmark et de leurs batteries de campagne sur la 
deuxième ligne , de la redoute IV et de Staugaard. 

Le feu diminuait d'intensité à 4 heures de l'après- 
midi, et cessa complètement à la nuit tombante. 

En somme les Prussiens étaient fort contents de 
leur journée et sans aucun projet de pousser leurs 
progrès au-delà de TAlssund. Le passage projeté 
auprès du bois de Saterup ne fut point exécuté 
pour ne pas s'exposer à une défaite sur ce point et 
rendre la victoire moins brillante. Vu les forces su- 
périeures des ennemis, les pertes considérables et 
la fâcheuse condition de l'armée danoise, nous croyons 
que celle-ci avait bien sujet de s'étonner des nou- 
velles preuves de bienveillance que lui donna l'en- 
nemi 5 en se bornant le 48 Avril à la conquête de 
Dybbôl. Le 7 Février les Alliés avaient laissé échapper 
l'occasion de prendre les faibles redoutes de Dybbôl 
d'un coup de main : le 48 Avril ils différaient volon- 
tairement de deux mois la prise d'Als, jour où. 
les Danois , surpris et démoralisés, auraient eu beau- 
coup de peine à échapper à la captivité. 

Les Prussiens perdirent dans cette journée 4448 
hommes et 70 ojBSciers, proportion d'environ y^ des 
troupes qui avaient pris part au combat. Des offi- 
ciers supérieurs , le général Raven était tombé tué. 

Le total des pertes des Danois au 48 Avril monte 
à 4846 hommes, savoir: 749 tués, 4454 blessés et 
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2976 prisonniers. De ce nombre 140 officiers, 23 tués, 
dont le général-major du Plat , le colonel Lasson , le 
lieutenant-colonel Scholten, etc. ; 14, qui succombèrent 
dans les lazarets, le colonel Bernstorff, les majors 
Rosen et Schau de Tétat-major général, etc., et 32 
blessés. Le commandant du régiment n^ 9, le lieu- 
tenant-colonel Tersling, tomba blessé au pouvoir de 
l'ennemi; les lieutenant-colonels Dreyer et Falken- 
skjold furent faits prisonniers. Des huits régiments 
qui avaient pris part au combat , cinq avaient perdu 
leurs chefs. Les régiments n* 2 et rf 22, qui avaient 
soutenu l'attaque des Prussiens jusqu'à l'arrivée des 
réserves , essuyèrent respectivement une perte de 16 
officiers et 968 hommes , de 23 officiers et 894 hom- 
mes. — L'artillerie avait perdu ^officiers et 477 hom- 
mes , tant tués et blessés que manquants. Les pertes 
du génie étaient de 21 pionniers. 



Les pertes considérables dans la journée dtr 18 
Avril, s'élevant à environ le tiers dès forces eîiga* 
gées, montrent quels désastres ont causés à l'Etat, 
surtout à l'armée, les erreurs politiques de séri pre- 
mier ministre. Il a fallu à Son Excellence des mètifi 
peu connus mais bien puissants, où peut-être des 
déceptions perfides et honteuses de la part de pùis^ 
sancès amies , pour avoir osé risquer, en dépit des 
propositions fort justes du commandant-en-chef ^ le 
sort de l'armée par l'occupation prolongée de îaii po- 
sition de DybbÔl. Si révèque MonriEwl avait sii se 
conformer aux avis dés hommes honorables qui diri* 
geaient le service de l'armée et se dévouaient ^léilèûf 
mieux aux intérêts de leur patrie en face de l'en- 
nemi, alors le Danemark se serait conservé 5000 
défenseurs de plus, les forces danoises n'eussent pas 



i ^ 



265 

été démoralisées par une défaite sanglante, les Prus- 
siens n'auraient pu se vanter d'un brillant triomphe ! 

Quant à la manière dont l'armée accomplit ses de- 
voirs difficiles, nous n'ajoutons rien aux éloges pro- 
noncés par le commandant supérieur. L'exposition 
des combats du 18 Avril fait assez ressortir :»les 
preuves brillantes d'héroïsme, de valeur à toute 
épreuve, données par les officiers, depuis le général 
jusqu'au cadet des lieutenants, dans cette sanglante 
journée, qui mit fin à une longue suite de privations, 
de souffrances et de périls, supportés par l'armée 
avec ime persévérance incomparable." 

Enfin rien de plus injuste que d'imputer à l'armée 
danoise seule, les défaites réitérées de 1864. Il faut 
que la responsabilité de ces conséquences désas- 
treuses remonte jusqu'à tels membres des Cham- 
bres législatives, dont depuis nombre d'années les 
propositions mal-raisonnées et peu patriotiques ap- 
pliquées à l'armée et aux ressources défensives , de- 
vaient conduire au morcellement de la patrie. Le 
courage de l'armée danoise dans les combats, sa 
persévérance au milieu des conditions dé&vorables à 
tous-égards, nyontrent combien de forces eût déployé 
cette armée, si elle avait été préparée par une in- 
structien plus complète, si on l'avait munie d'armes 
perfectionnées^ ^ elle avait eu pour appui des for- 
teresses achevées, conduite, comme elle aurait dû 
Tétre , par un chef suprême. 

Malgré les mauvaises conditions où elle se trou- 
vait, l'armée danoise, non dégénérée de ses pères., 
n'4^ point failli à la glorieuse auréole du vieux dra- 
peau Scandinave. Les grands malheurs, qui sont ve- 
nus la frapper, la rendent digne de notre sincèrç 
fyBipa*hie._c; -••:.;. 
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ANNEXES. 



I. 

FORMATION DE L'ARMÉE DANOISE 
le 1 Février 1864. 

Commandant-en-chef, le lieutenant-général de Méza. 

Chef d'état-major général, le colonel Kanffmann. 

Sous-chef d'état-major général , le capitaine Rosen. 

Officiers d'état-major général : les capitaines Deich- 
mann et Meldahl. 

Adjudants : les lieutenants Jacobi , le Maire et Dalberg. 

Commandant de l'artillerie , le lieutenant-général Lût- 
tichau. 

Chef d'état-major de l'artillerie, le major Wegenef. 

Commandant du génie, le lieutenant-colonel Dreyer. 

Chef d'état-major du génie, le major Schroeder. 

Bureau topographique et télégraphique , le lieutenant- 
colonel Abrahamson. 

Chef des bureaux, le capitaine Westergaard. 

Commandant du quartier-général , le capitaine Hansen. 

Chef de rintendance,Schmidten,commissaire de l'armée. 

Chirurgien de l'armée, Rôrbye, chirurgien principal. 

' I DIVISION. 

Commandant, le lieutenant-général Gerlach. 
Chef d'état-major, le major Stjemholm. 

1" BRIGADE. 

Commandant, le colonel Lasson. 
Régiment d'infanterie n^ 2, le lieutehant-ûolonel 

Dreyer. 
Régiment d'infanterie n° 22,% le lieutenant-colonel 

Falkenskjold. 
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2"* BRIGADE. 

Commandant, le général-major Vogt. 
Régiment d'infanterie n^ 3, le major Mathiesen. 
Régiment d'infanterie n^ 18, le lieutenant-colonel 
Hirsch. 

3"* BRIGADE. 

Commandant, le colonel Wôrishôffer. 
Régiment d'infanterie n® 16, le major Wolle. 
Régiment d'infanterie n® 17, le colonel Bernstorff. 

Demi-régiment de dragons n® 4. 
Une batterie de campagne de 12. 
Une batterie de campagne de 4 rayé. 

n DIVISIOK. 

Commandant, le géneral-major du Plat. 
Chef d'état-major, le major Schau. 

4°»« BRIGADE. 

Commandant, le général-major Wilster. 
Régiment d'infanterie n» 4, le lieutenant-colonel 

Faaborg. 
. Régiment d'infanterie n<> 6, le lieutenant-colonel 
. Caroc. 

5"*« BRIGADE. 

Commandant, le colonel Harbou. 
Régiment d'infanterie n® 7, le lieutenant-colonel 

Muus. 
Régiment d'infanterie n° 12, le lieutenant-colonel 

Hein. 

&^ BRIGADE. 

CçïÀpiandajit, le colonel Bûlow. 
Régiment d'infanterie n° 5^ le major Myhre. 
Régiment, d'infanterie n^ 10, le lieutenant-coloiiel 

Lange. 
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Demi-régiment de hussards de la garde. 
Une batterie de campagne de 12. 
Une. batterie de campagne de 4 rayé. 

m DIVISION. 

Commandant, le général-major Steinmann. 
Chef d'état-major, le capitaine Blom. 

7"*' BRIGADE. 

Commandant, le colonel MUiler. 
Régiment d'infanterie n° 1, le lieutenant-colonel 

Beck. 
Régiment d'infanterie n*^ 11 , le major Rist. 

S""** BRIGADE. 

Commandant, le colonel Scharffenberg. 
Régiment d'infanterie n° 9, le lieutenant-colonel 

Tersling. 
Régiment d'infanterie n^ 20, le lieutenant-colonel 

Scholten. 

9°*** BRIGADE. 

Commandant, le colonel Neergaard. 
Régiment d'infanterie n^ 19, le major Faerck. 
Régiment d'infanterie n^ 21, le major Nielsen. 

Demi-régiment de dragons n** 4. 
Une batterie de campagne de 12. 
Une batterie de 4 rayé. 

IV DIVISIOK (division de oavaldriô). 

Commandant, le lieutenant-général Hegermann-Lîn- 

dencrone. 
Chef d'état-major, le major Heramb. 

i'^ BRIGADE. 

Commandant, le général-major Honnens* 
Régiment de dragons n^ 3, major Brock. 
Régiment de dragons n^ 5, le lieutenant-colonel 
Prock. 
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2°** BRIGADE. 

Commandant^ le colonel Scharffenberg. 
Régiment de dragons n^ 2, le teiajor Broim. 
Régiment de dragons n^ 6, le lieutenant-coloneï 
Bauditz. 

Une batterie d'obusîers de 12. 

réseuve d'infanterie. 
Commandant, le lieutenant-général Caroc. 

Régiment d'infanterie n® 8, le colonel Hveberg. 
Régiment d'infanterie n® 13, le major Klinsey. 
Régiment d'infanterie n^ 14, le major Junghans. 
Régiment d'infanterie n® 15, le lieutenant-colonel 

Zepelin. 
Bataillon de la garde à pied, le major Krieger. 

RÉSERVE D'âRTILLERDS. 

Commandant, le lieutenant-général Luttichau. 

Une batterie d'obusiers de 24 (16 pièces). 
Une batterie de 12 rayé. 
Trois batteries de 4 rayé. 
Une batterie d'espingoles. 
Six compagnies de forteresse. 

TROUPES DU GÉNÏE. 

Six compagnies de pionniers, et 
Une compagnie de pontonniers. 

Total. 
45 Bataillons^ 
33 Escadrons, 
96 Bouches à feu. 
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INSTRUCTION DU 19 FÉVRIER 1864 POUR L*OCCUPATION 
ET LA DÉFENSE DES OUVRAGES FERMÉS DE LA 

POSITION DE DYBBÔL. 



% , 



1* La force de la garnison de chacune des re- 
doutes fermées , y compris lès têtes-de-pont , sera ar- 
rêtée par le ct>mtnandant-en-chef. ^ 

2® L'officier de l'artillerie dans chacune des re- 
doutes est seul responsable du commandement des 
bouches à feu, dont elle est armée ; mais dès le com- 
mencement de l'assaut , ou dès qu'une agression de 
vive force devient évidente, l'ancien officier de la 
garnison entière est chargé du commandement dans 
l'ouvrage. 

3** Toutes les fois qu'une des redoutes change de 
commandant, que la garnison est relevée, le nouveau 
commandant prend soin d'examiner aussitôt l'état 
effectif des ouvrages; il veille à ce que les bar- 
rières puissent se fermer et à ce que les ponts puis- 
sent être retirés. 

¥ L'infanterie sera répartie sur la ligne et exer- 
cée comme dans les forteresses, également pour 
les charges. Il faut remarquer à ce sujet: 

a Les lignes sur le front d'attaque, destinées à 
être défendues par l'infanterie, doivent être 

18 
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occupées par deux rangs de soldats, environ 
deux hommes sur quatre pieds (1,3 mètre) de 
développement de la ligne de feu. Les autres 
lignes, selon les circonstances qui se présentent, 
seront occupées par un ou deux rangs. Le 
reste de la garnison se tient ensemble ou bien 
occupe en plusieurs détachements les lieux les 
plus convenables. Les blockhaus servent de 
réduits aux resserves. 

Une partie de la réserve est chargée de garnir 
les barbettes, aussitôt que Tartillerie cesse son 
feu , et que l'ennemi se soit approché jusqu'aux 
bords des fossés. 

Il faut montrer aux hommes la manière de sou- 
tenir l'assaut. Le premier rang se tient seul 
sur la banquette ; dès que l'homme du premier 
rang a fait feu, il quitte la banquette en mar- 
chant à gauche et en arrière pour charger de 
nouveau son fusil; l'homme du deuxième rang 
avance, fait feu, etc. En certaines circonstances 
il sera utile de faire des feux de peloton sur la 
colonne d'assaut. L'artillerie cessant le tir et 
l'ennemi se trouvant à portée d^, mousquet, le? 
hommes se placent aux pjostes qui leur sont 
assignées sur les barbettes et derrière les em-, 
brasures. Sur les barbettes on se tient à genoux, 
pour être mieux à couvert du feu de l'ennemi. 
Ensuite il faut exercer les hommes du premier 
rang à s'élancer par les gradins sur la plongée, 
afin de culbuter les assaillants à la baïonnette 
dans le fossé, et à en descendre rapidement. 
Le second rang s'installe aussitôt sur la ban-', 
quette, pour secourir yigpureusemait les h(^m- 
mes, qui sont sur les crêtes. : 

L'artillerie reçoit les assaillants sur le Jbord- 
du fossé à coups de mitraille ; itu derjûier cpup. 
les détachements, commandés pour garnir) les^ 
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barbettes et les embrasures, prennent piompte* 
ment leurs postes et font^ comme les autres. 
e Quant aux réserves, il faudra les exercer égale- 
ment à soutenir des attaques supposées. 
/ Lorsque l'exercice a été assez souvent reprise, 
et que Ton ne voit rien qui fasse supposer une 
agression de vive force, la garnison peut quit- 
ter les redoutes et prendre une position cou- 
verte, immédiatement en arrière. 
5® Si pendant la nuit des coups de feu sont tirés 
dans la ligne des avant-postes, la garnison accourt 
le plus promptement possible pour occuper les ou- 
vrages fermés. Pendant le jour la garnison ne les 
oècupe que lorsque les colonnes ennemies se rassem- 
blent pour marcher à Tassant, ou qu'elles se soient 
a{>p#ocbées en dedans d'une distance de 1500 pas; 
puis on retire les ponts, on ferme les barrières, etc. 
Tous les hommes prennent leur position de combat, 
: 6^' L'ennemi , arrivé à 700—800 pas , les tirailleurs 
commencent un feu lent. Le reste de la garnison ne 
se place sur la banquette et ne prend part à la 
moûsqueterie que lorsque les lignes ennemies sont 
à 400—500 pas; Les colonnes d'assaut se trouvant à 
moins de 300 pas de distance des redoutes, les hom- 
mes ajustent bien leurs coups et tirent le plus ra- 
pidement possible; la réserve quitte le blockhaus et 
se prépare également au combat. Pendant les inter- 
valtes du feu d'artillerie ou quand les pièces cessent leur 
feu, lej5 hommes occupent les barbettes — surtout sur 
tes saillants, où l'ennemi se dirigera probablement — 
et reçoivent les colonnes d'assaut par une vive moûs- 
queterie. Les assaillants étant parvenus à descendre 
dans le fossé et franchissant les remparts, les défen- 
seurs saisissent le moment , où les hommes ont la 
tête' au-dessus des crêtes, pour s'élancer sur la plon- 
gée,' culbuter les ennemis dans le fossé et faire feu 
à bout portant. 
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Si les ennemis pénètrent dans l'ouvrage , la réserve 
se lance en avant en bon ordre. Bien qu'une partie 
des réserves doive servir à remplacer les blessés, 
renforcer les points faibles de la ligne, le gros doit 
rester en arrière jusqu'au moment de l'assaut. Une 
fois les colonnes d'attaque ébranlées et mises en dé- 
route, la garnison les poursuit seulement de son feu; 
des sorties n'auront lieu que dans les circonstances 
très-avantageuses. 

7*^ L'usage des bouches à feu dans les redoutes 
sera réglé par le commandant de l'artillerie dans une 
instruction spéciale et détaillée. 

8° Quelles que soient les circonstances qui se pré- 
sentent, c'est le devoir des officiers commandants de 
conduire la défense des redoutes avec le plus de vi- 
gueur, de la continuer, au cas même que tes rfeer- 
ves soient refoulées et les ouvrages cernés de tous 
côtés. La garnison ne doit se rendre que lorsque 
l'ennemi , malgré une résistance opiniâtre , est parvenu 
à franchir les parapets et à s'introduire dans les re- 
doutes en nombre supérieur. 

9® Quant à la défense des ouvrages ouverts à la 
gorge, l'infanterie s'y conduit selon les principes 
susmentionnées pour la garnison des redoutes fermées. 
En outre la garnison reste non moins chargée de 
la défense énergique des pièces et des servants dans 
les tranchées de communication entre les ouvrages. 
Apparemment l'attaque ne sera pas dirigée directe- 
ment contre les redoutes ouvertes, mais contre les 
tranchées à droite et à gauche; la garnison pourra 
donc recevoir l'attaque sur les points attaqués , sinon, 
s'avancer sur les colonnes d'assaut. 

(signé) Le lieutenant-général 

Liittichau. 

Ponné à Sonderborg le 19 Février 1864. 
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INSTRUCTION DU 1 AVRIL 1864 ïk)UR LE SERVICE 

DANS LES REDOUTES. 



1* La garnison 4cs redoutes , sans compter les ser* 


vants pottr les canons 


, sera composée comme suit: 


la redoute 


n* 


I 


i compagnie (1), 


» » ' 


» 


II 


i » 


)) » 
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» » 
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IV 


i » 
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30 hommes, 


» » 


'% 


VI 


1 compagnie, 


' » » 


j> 


VII 


i » 


y> î> 


î> 


vni 
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)>' 'y> 


j> 


IX 


1 » 


» » 


y> 


X 


4 ))• 



Total 6 compagnies et 30 hommes. 

2" L'officier de jour pour le service dans la ligne 
des redoutes est chargé du commandement de la 
garnison totale, tant infanterie qu'artillerie. 
. 3^ En cas d'attaque, l'ancien officier dans chacune 
des redoutes prend le commandement de la garnison; 
cependant les commandants de l'infanterie et de l'ar- 
tillerie sont responsables, chacun pour son arme. 

'^i) La cempetgivhé avait^ environ 200 homme». 
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4' Les commandants de Fartillerie sont chargés de 
prendre les dispositions nécessaires, pour assurer Tor- 
dre intérieur dans les redoutes; la garnison suit 
leui's indications à cet égard. Ils ont soin de main- 
tenir constamment les redoutes dans la meilleure 
condition possible de défense ; ils veillent à l'état des 
ponts, des barrières, etc. 

5" Pendant le jour une grande moitié des servants 
restent auprès de leurs pièces. On place un consta- 
ble par deux canons, spécialement chargé d'observer 
les mouvements de l'ennemi , le terrain situé en avant 
et les travaux de siège; dès qu'ils remarquent quel- 
que chose qui puisse les inquiéter, ils font part de 
leurs observations au commandant. Les autres artil- 
leurs cherchent protection contre le feu ennemi dan» 
le terrain en arrière, à 300 pas de& ouvrages. Lîfrs- 
qu'il est tiré un coup dans les redoutes , les hommes 
l'occupent aussitôt. 

Pendant le jour la garnison quitte les redoutes 
pour se mettre à couvert en arrière, ,à une distance 
moins de 400 pas des retranchements. On y laisse 
deux à quatre postes en observation; aussitôt que 
l'ennemi fait mine de vouloir donner l'assaut aux 
redoutes, la garnison est avertie de rentrer; on re- 
tire le pont, etc. 

6° Pendant la nuit les ouvrages restent occupés; 
on retire le pont, on ferme I5. barrière, etc.; les 
pièces doivent être chargées et prêtes à ouvrir le feu 
à tout moment, de la manière mentionnée dans l'in- 
struction spéciale pour l'artillerie. Les postes, qui 
gardent les canons, ont le tire-feu à la main pour 
donner incontinent. Aussi longtemps que pendant la 
nuit il faut travailler dans les redoutes , les ponts ne sont 
pas retirés. Lorsque ces travaux réclament un détache- 
ment spécial, une partie de la garnison quitte la re- 
doute pour éviter l'encombrement et cherche protec- 
tion plus en arrière. Dès que les avaat-jpostes don- 
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uent Talarme, les travailleurs quittent les ouvrages 
et la garnison les occupe le plus promptement; on 
retire les ponts, on ferme les barrières, etc. 

T Les artilleurs auront à exécuter tous les tra- 
vaux que réclame leur arme. Egalement ils seront 
à la disposition des officiers du génie pour les tra- 
vaux que ceux-ci jugent nécessaire, pour procurer 
des abris à la garnison, etc. 

La garnison fournit les travailleurs requis au be- 
soin par le commandant de l'artillerie. 

8* L'instruction pour l'occupation et la défense des 
ouvrages fermés du 49 Février reste en vigueur , aussi 
longtemps qu'elle n' est pas changée ou modifiée par la 
présente ; cependant le commandant supérieur interdit 
à la garnison l'occupation et la défense des block- 
haus ^ hors d'état de servir plus longtemps. 



(signé) Le lieutenant-général 

Gerlach. 



.jt.. 
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